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Je palissait je ne nouvaiu plu* me soute­
nir, je fuH ob igée de m’assoir. u Vous 
souffrez, Mn«iein;*hnlle u a’écria Mme Dur 
p.ct fort effrayée. Elit» c inrut ouvrir ta fe­
nêtre et voulut appeler ain femme de cham­
bre, restée duns une autre talle. Je la re­
tina naiiM parler, la regardant avec tendra»*» 
le* yeux baignés de larmes et ferrant «ce 
deux moins. Son venerable visnge expri­
mait l'étonnement, la compasiou l'inquiétinle 
A baver» mes larinos, je souriais ; une im­
mense joie inondait mon âme.Nous reniâmes 
bum quelque» instants, elle debout, moi abri­
te. Je nie levai enfin et je lui dis avec une 
émotion solennelle : « Madame au nom dot 
tout ce que vous avez de [dus cher, pour le 
bonheur deGaimnin, je vous demande de 
g.rder, aussi h n»temps que je vou* en prie- 
iai, un secret absolu sur ce que je vais vou* 
dire.-—l'arlez, Mademoiselle extrêmement 
émue à son tour ; quoi que vous me disiez, 
je vous guiderai le secret.-—Eli bien, Modo-

XIV
•JO Juin.

Hier, apres diner, je sus intéresser Mme 
d’Aubecourt, en lui rendant compte de urn 
visite chez Mme Darcet et chez lu 
femme de charge. Elle admira celte sim­
plicité patriarcale de Mme Darcet, ce beau 
caractère do Germain, cette charité de 
Jeanne, ce mutuel amour qu’il-* se portent. 
J’obtins de sa bonté tout ce que je voulus 
pour la vieille, et, ce qui ne me lis pas moins 
de plaisir, Elle me témoigno, puisque juvais 
tant de goût pour Jeanne, qu’elle me verrait 
très volontiers en faire mon amie. Celle 
facilité ne doit peint vous étonner : Mine 
d’Aubecourt ost confiante, enthousiaste et 
bonne ; elle craint toujours que je m’ennuie 
elle aime le» gen« de bien. Elle sera aussi 
charmée do me voir pour intime arme In 
vertueuse Jeanne, qu’elle serait indignée 
d’apprendre que je Mtnge h épouser le roturier 
Germain. Mon Dieu si je ne voulais don­
ner une bonne place à Germain, rieu ne 
serais plus facile ; elle y userait son crédit 
et ses chevai \.

Nous causions donc de fort bon cœur, 
lorsqu'on annonça Mme de Souveterre et 
le vicomte Henri. Je leur sua mauvais gré, 

m* i je le confesse de paraître en ce moment là. 
Que virnlient-ils faire. Que me veulent, 
ils. Comment ai-je mérité qu’ils menacent 
toujours men plus belles espérances. Enfin

ration, et je niVu soucie comme do la géné­
alogie d’un Cooiac de Limousin. Quant 
au petit z " ue, sachez qu'il n’a ni quin­
ze mille an*., ni huit mille nns, ni même dix- 
li'iil cents ans. Il fut fabriqué sous un pro­
consul de Rome, et il est postérieur de cent 
ans à l’ôie chrétienne.

— Pouvez-vous me prouver cela ? s’écri­
a M. de Tourniague avec un sérieux qui me 
fit rire, maif»dont je fus charmée.— Tout 
de suite, repartis-je; la chose ne tient qu'à 
un mot grec.—Quel mot?—Ab/je n'ai 
pas pu le lire ; mais vou» serez plus aeureux. 
Je vois vous le chercher, u

Je courus à mou appartement et j'en rap­
portai le livre de Germain, u Tfnez, lui di§— 
je, monsieur, vous m'accusez de ne point

truction publique pourrait protéger l’auteur 
du beau livre intitulé Les Pharaons, M. 
Germain Darcet, demeurant à Paris, ruo..., 
no... Vous ôtes parente du ministre ; je n’ai 
besom de rien ajouter. Vite, vite, écrivez, 
pressez, Huppliez, ordonnez, importunez! 
Hélas / faites qu’au moins M. Darcet reti­
re quelque fruit de >e* bienfaits et de ma 
reconnaissance! J’ai !ti dans un journal, 
l’autre jour, que le ministre avait fait ache­
ter, pour toute* les bibliothèques du royaume, 
je ne suis quel livre dont je ne veux dire 
aucun mal, mais qui certainement ne vaut 
pas mes Pharaons. Ne peut-il en faire au­
tant j>our ces souverains de l’Egypte î Quel 
que soit leur mérite, on a toujours pen*é 
qu’ils avaient au moins droit à nue sépulture 

penser à vous, et voici un livre que j’ai ache- ( honorable. Le ministre a mille moyens 
té pour vojs On parle du zodioque a ln d’aider un auteur : il peut lui faire une pen- 
jiage JÜÜ ; vous verrez ti M. Dupuis et M. i sion, il peut lui donner une place, il peut le 
de \ olnry ont leur compte. »• : faire imprimer à l’imjirimerie royale. Oli !

C est une terrible chose d’avoir un si- ! si j’étais ministre, que je ne serais pas ém­
ît ! On croit toujours que chacun le devu- barrnssée de m’attirer les bénédictions de

,1 j crus que je m’étais assez bien tirée 
d’ail*ire»,mois M. de Tounnagoe continua, 
de ce petit air fin et doux que vous savez,et 
que j’aime, lors même qu’il me tourmente. 
« Je ne »ui» pas, dit-il, seul à célébrer le mé­
rite supérieur de M. Darcet. Une dame 
de vos amis s’intéresse chaudement à sa gloi- 
r**. S iriez-vous cela ?—Comment 1 dis-je 
en rougissant très-fort.—Oui. Je demandais 
au minutre certaines choses en faveur de M. 
Darcet, et son Excellence me répondit que 
c#»** c hoses étaient déjà faites, à la prière de
Mme Elise de........En sorte que moi, qui
veux obliger M. Darcet pour mon propre 
compte, il faut que j’imagine du nou­
veau. n

J’ètaia si visiblement troublée, quo M. 
de Tourmague eut la charité de ne point 
insister. Il changea brusquement lo sujet 
de la conversation. « Le bonheur pleut sur 
tout le monde, me dit-il ; que pensez-vous

Voilà pour l’iiidustrjt. Mais à côté d’elle 
il y n la part réservée au divertissement. 
Mille oi mille objets étalés dans le palais 
fournissent matière à la curiosité lu plus fri­
vole, à la dissipation la plus vaine, aux ap­
pétits les plus sensuels.

Qu’on ne dise pas que l’exposition indi­
que les conquêtes que le génie Humain à fai­
tes sur la matière, car elle indique plutôt, en 
beaucoup de parties,l’asservissement qui s’est 
accompli de l’esprit par la matière. El en 
effet, un observateur profond ne tarde pas à 
établir cette distinction capitale qu'autant 
l’industrie moderne est audessus de l’indus­
trie antique, autant Part moderne proprement 
dit est au debout de l’art autique. Cela ri- 
gai fie que lo main de l’homme est devenu 
plus habile, mais son esprit plus obtus.

Et pourquoi la main do l’homme ed elle 
devenue plus habile ? Vous trouverez la ré-

cret
ne. Après avoir lu des yeux le lilro il. 
livre, et tout haut le nom de l’auteur, M 
de Tourmague me jeta un regard scruta­
teur et surpris, ou que du moins je trouvai

me, continuai-je, no pouvant plus me dire il me semblait que celte belle dame et ce 
cette en Lui» la pauvre petite fille do cette beau fils me rendaient victime d’une mjustiee
rerlueu* damo que votre a secourue et î extrême, et je «’attendu que l’occasion de 
xtuvéfi vl.e sc nommait Llosnlio Corbin, leur jouer quelque tour. Je la trouvai bien- 
u’eft-ce pn*.—Cent bien son nom, dit Mme tôt. D'autre» personnes oui 
Direct au comble de l’étonnement. —Elle .. .o.
existe, m ecrini-je, elle est riche, elle c*t 
chrétienne, elle est reconuauisante et elle 
ne forme pas d’autre vœu que de vous appe­
ler sa mère. Je suis Rosalie... .u 

A cos mois, je me jetai dans ses brus ; 
elle me rendit tendrement mes caresses.
H Quoi, mon entant, rom seriez............?
—Oui/ bonne mère,je huis RosalieCorbm; 
je suis cette pauvre Rœsclien que Germniu 
limait tout ;et, s’il m’aime toujours, jo veux 
être votre fille.—Certainement, mon enfant, 
me répondit—elle, se méprenant sur ma pen­
sée. Que Germain va ôtie heureux de re­
trouver sa seconde sœur /—Chère Madame, 
lai dis-je, n’oubliez pas voire promet»*. Oc­
rant votre fils au*>ai bien que devant tous

qui arrivèrent so 
mirent a parler d’uno jeune marquise, pré­
sentée ces jours-ci a la cour, où elle se 
montre un peu lier de sa couronne a trêtles,

Jeanne ot celles de Rœœben! Je me recoin* 
mande à votre bon cœur. Quant aux jour­
naux, l’intendant «le .Mme d’Aubecourt sol­
licite la protection de ma tante, et un peu 

te , qui in embarrassa, et qui dujiuis me don- la mienne, pour un de se« parents qui est 
ne tort à penser. Je lis bonne contenance. * I journaliste. Non** verrons si celui-là ne saura 
Il m’en coûte six lianes, dis-jo ; mais je ne ! jm s faire un article. Vous riez de moi...? Il 
vous presserai pas pour cette somme. Don- est mu que j’ai plus do plans dans la tête 
nez-moi seulement le petit dieu chinois que qu’un personnage comédien, 
vous m’avez refusé dernièrement, afin que
je le trempe dans l’eau benite, et que je le --------
place sur ma cheminee. Je vous tiendrai 
quitte.—Ce livre me parait fort savant, dit 
:M. de i’ourmagne en feuilletant le volume.
Je m’étonne de n’eo avoir pa<* éntendu par -1 
1er. En tout ch**, je le rencontre à propos.
\ ous auicz le dieu chinois, ma chère .Sté

de la prairie de Mme de Sauvcterre ?— ne m* substitue à l’b

incessant de curieux qui se poussent s’inter­
pellent, rient et crient ? Les Expositions in­
dustrielle* ce profitent pos plus à l’industrie, 
selon nous,que les congrès scientifiques n’ont 
profité à lo science quand ils étaient do i. »- 
de. La science no révèle ses secrets qu’aux 
hommes recueillis et méditatifs ; les grandes 
découvertes industrielles ne sont dûes qu’aux 
hommes assidus au travail ot obsorbés par une 
jien*>én féconde.

L'affluence qui ae porte à Rome a un 
bien autre caractère. Li curiosité peut y 
avoir quelque part, mai* l’objet matériel de 
cette curiosité perfectionne l’intelligence et 
annoblit le cœur. Ceux qui viennent à Ro­
me sont les membre» d'élite du troupeau 
chrétien, et ils y sont attirés par le désir 
d’unir leurs intelligences dans la foi et leurs 
cœur» il tris la clmité. Des évêques véné- 
râbles, des ecclésiastiques pieux et instruits, 

ponte dans cette enceinte. Partout In machi- : des fidèles arrivent de toutes les contrées du
omrne. C’est le princi- monde afin de «e groujœr une fois ih

étudier la ' \ e et ne néglige désormais air échauffé, électriques, hydraulique* ou ! due ecclésiastique dispersés sur toute la ter- 
le soin de tout charmer ici!—Vrou» connais- j mécanique», chassent peu à pou des atelier.» I ru et fortifier cette unité de cœur et d’esiirit 
svz îiw-z ma tante, repris-je, vous connais- le* ouvriers les plus intelligent*. Les maclii- f qui constitue, aujourd’hui comme tomous lo 
sez M. de Sauveteur et madame sa mère nés font déjà beaucoup et tendent à tout privilège de l’Eglise catholique. IL viennent
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Je vou- remercie de vos soins, mon amie,

, • . ----------- » ' •««■V*. .V. VJ1V U umiiun, tua IIIVIU V­

et qui u est que demoiselle Corbec fille du I phanie.— Ali / que je sui» contente ! m’é-
notaire Normand. Le sang de Ganiac i criai-je ; vous saurez toujours, je le rois, me 
Doui or»na11 ; je lui fis sentir l’aiguillon ; il ! traiter en ami.—Soyez-en sur. poursuivit 
éclata, comme un orage, en sarcasmes de M. de Tourmague d'un ton fort sérieux, 
tmiti-» espèces. Or, d»; Corbec, notaire à Mais dites-inoi, ma chère enfant, e*t-ce que 
Corbm. avocat, la différence est m peu .le ; vous avez lu tout ce volume ?—Oui, lui ré­
c m*es que . s gtélons de Mme S.uiveterie, ; pumlis-jc, et il m’a mtûre-sée D’ailleurs,
sans eu excepter le moindre, traversant et \ ju voulais voir s’il était assez difficile à coin- “V'"'......."J” """•
déchirant te pauvre Corbec, n’en tombait p,en Ire mmr mériter ,1e vous être offert, et «M«™« ? X n™ °Jou,cr- ,Lc J°"r-
que plu. drus sur ma tante et la meurtris. p,„s je tenais au dieu chinois— C’est ûeal. JU?C *' '? .,le ,mes a*
sait. Je men appurcerais bien, et j’avais j observa M. de Tounnagno, il v a là-dedans l1^' compter sur la protection de inn
Tame assez bonne pour en soullrir ; roa.« | beaucoup de créé et beaucoup de matl.èma- U"'U-' v0 Ia‘lo"c .c,“rm61e ’ a"0lr tü,u‘-

pour savoir ce que je crams,
Le comte rne prit In main, et, avec un 

accent pa ernel qui me toucha jusqu’aux lar­
mes ; Ajoutez, Stéphanie, me dit-il, que 
je vous coi nis as .*z pour être rassuré fur 
tout ce qui vous effrrye. Non, mon enfant, 
vous n’avez rien A craindre, que de légères 
im .or *ni és. Vous êtes plus aimable t»l plus 
riche qu’il ns faut pour exciter beaucoup
1 ambition des Sauvelerre; mais cette ambi-

et je prie Dieu de les faire réussir pour me 
consoler d’une grande inquiétude qu'il m’en­
voie. Ce matin, ma femme de chambre m'ap­
porte un journal que l’intendant l’a priée de ; tion * *e Hompe sur sa portée. Ne hrue- 
me remettre. Je l’ourre, et j’y voi-, du pre- I lurz ricn»(,t confiez-vous à ceux qui vous 
mier t«*gard, un long article on l'on fait tous 
l»*s éloges du livre de M. Darcet : que c'est 
un ouvrage fort navrint, très-bien écrit, plein 
de choses neuves ; enfin je crois que moi-

Mme. de 
ne tamssait

Its autres, il faut observer lu secret le plu, I pènulra enfin le •nècontemet.ioiit de M 
absolu. Je ne miih que la nièce do la mar- d’Auberourt. et 
qabe il'Aubecourt. Rosalie Corbin n’est tord. Eli

ucoup üe grec et h?aucou[i
.^auieterre, animée m jeu j tiques, Jo félicité i’ticnvain -pn 

jm-, Ln regard de son lils, qui j,e agréables de pareilles choœs.
ut ren

irerde sourepn-. Si CmbecTnil offeriï’iM^ ’ n'i un u.ys.dre que je pu,, avoir bwnlA. ; ire<(e,
réer de ma taut'e.ce q,„ i \lTliTvicomte dV Sauvete re û. ' '°" * 1 'u* r*voler »,o,-me,„c ? Il u’est epr.s ,„ j bon , ue (|e M
'» itltposeible, ,1 ,,’aura ; J„ i»ér,Kor serai', ‘"'j, V (;a.n",° ' ° 0a,"aR ' « ^"veterre ; ,1 «t pieux. | ,'a(tt.m| à ....... .. „

^ r». a .“ran point -Or lis du tombe nu discret. sane ; il m aim»* Pout bien ne»o ,* , . , ,
* r ou de refuser. St | pour einnêclier cctt.i v .. V !* , * ***’ >L i vuoir.te ! Il aura ber...... . «««** ; te, s-eena ma tante. plÜtôt^"° ^ ^ '' ^ -,-ra .....s qu’une a

par encore retrouvée, excepté pour vous, 
firrmain a une sœur parfaite ; je désire une 
«lire pluce dans son cœur. Quand jo n’e- 
Ui» qu’une enfuit pauve »*t sans* appui, il 
yn*ait que je pourrai- devenir-r» femme. 
U l’a écrit a tua mère- Ce qu’il entait 

ce tempr*.là, je le pense aujotiid'hui. »»
Mme Darcet, ‘stupéfaite, parut se deinun- 

det si je irotiii’* pus f illr ; mai^ je lui prou- 
ui que l’avais ma raison. Elle m’avoua 
qiSyant souv.mt désiré marier son fils, le 
jurfique lui proposai!, ne lui iléplnit pas; 
k»n au contraire. Quand aux objections jo 
1rs levai l’une après l’autre et sans peine, 
i Qu’avez-vous à craindre, lui dis-je j Ger­
main no saura rien ; nous conspirerons di 
ton bonheur saus le tirer de son repn 
je réussi i le faire agréer de ma tant 
est difficile, et non p is 
que lu pe«ne d’accept 
j’échoue, il ne *era mi 
dèiiidi?!i? !?o i’aumnt noint ne l’auront point 
ern/iôcber de s’établir. Pour moi, je l’aime 
et ju n’aurais j .minis d'autre énoux. Le pire 
qui puis in’drriver eut de rester au aupré* de 
ma taule, dans une Hiluntion que sa bonté et 
notre mutuelle affection rendre trè» douce 
on de me retirer plus tard au couvent ; 
cVm à quoi je songe songe sans effroi. Dieu 
daignera toujours et jinrtout in’.ijipiendn» à 
wpporter des peines dont la source n’aura 
iup de coupable. »

Quelle mère ne ue serait pas rendue à ce 
iugnge ? Mme Darcet m'ein brassa de nou- 
ruu et me promit *01» appui. De mon cô- 
t*. je m'engage a la consulter autant que je 
•V pourrais.

* Maintenant, ajoutai-jo, je voudrai' bien 
toir mademoiselle votre Aille 5 ne ra t-elle 
Iws veK*r 1—Jeanne, me répondit in bonne 
daine, est chez votre feu me de charge, qui 
lui a recommandé deux 011 trois pauvres ma- 
Ude», ses voisin». Elle y restera peut-être 
VicIquitH tomp», et jo crains de voir arriver

me
qui en pâlit, l’avertit trop 

e avait encore Corbec A la bou­
che, quand ce regard lui remit Corbin en 
mémoire. ( )li ! la |dni>auto figure qu’elle 
fil devant cette Meduse. Elle perdit son 
assurance, rougit, balbutia entassa tnnladres 
so sur maladresse, et partit suivi du vicomte, 
sans avoir pu reprendre l’équilibre. Ma 
tantes, outrée, attendit à peine qu’ils «Mirent
gagné l’antichambre pour éclater. 1 Quel 
fat et quelle folle j; me dit-elle. Jo ne ré­
pondit pas. u On pardonnerait encore, 
poursuivit Mme d’Aubecout, trni d’orcuei 
s’il mettait ceux

Ce dernier trait faillit tue déconcerter. 
Je payai d’audace. Ecoutez, monsieur le 
comte, ilis-jt* on confidence, j’ai eu l’occasi­
on de voir Mme Darcet ; je voua assure 
que c’est une femme admirable. Je vou­
drais vous intéresser à son fils.— Vous in*y 
trouver z tréç-dispo-è, ma chère Stéphanie, 
répondit l» comte avec bonté. Ce livre 
me parait vraiw :n très-curieux et très-bien 
fait.

Je ruo suis retenue d’embrasser M. de* 
Tourmague. Si je lui avais montré 
un reconnoi‘*nnee et toute ma joie, je

. f> .. en aurais trop dit, et peut-être est-il au,
qui I éprouvent à l’abii des ; moment déjà de voir plus clair que je ne j » 

basse*»**» commune»; mais pour obtenir te diViro encore. lia bien delà finesse
l’argent de roturier qui dénigrent, il

i en ce point, d outant que, de la laçon dont 
j j’ai su m’y re,je ne redoute aucune
! mdi*ciétiori. Je me faisais une idée char- 
1 mante du plaisir qiréprouveraierit en lisant 
; cet articles et Jeanne et Mine Darcet, et 
; peut-être môme le stoïque Germain ; lors­

que, jetant les yeux par distraction sur le res­
te du journal, je lus que le roi venait d’éle­
ver à la dignité «lo pair de France, qui 1 M.

1 de îSauvcterrc ! Hélas! je ne fou ha île as­
surément ri*n de funeste aux rSauveterre ; 
mais le loi leur lait cet honneur bien mal 
a propos. J’avais relu deux fois l’article 

' qui pat le d- Germain jje relus bien dix foi** 
t0"( c j cette nouvelle. .Si Mme de Sauretem*. «Inn? 

son notirenu rang,» toujours le» memes in­
tention» *>ur moi ou plutôt sur mon héritage, 

roi lui donne Jâ de quoi se relever singu-

1 . . . ° ...... I'*'-- ' IliltlCIU
ire : elles, filent, tissent, cousent, brodent, , prendre une part plus directe à In ^lorilica- 

habillcnt liomrae: et ornent les femmes, tion de 'dri nouveaux héros de l’Eglise sa 
labourent, sarclent, sèment et moissonnent, ! recommander à ces noue ux in -r-r sèiir» 
égrènent le blé,le broient et en font du pain, de l’Eglise militante u .rè» do Dieu Ils 
percent des trous, liment, scient, vident, : viennent, les évêques, exposer au Chef de 
remplissent et inartellent, en un mot assoit* i l'Eglise les besoin*, les craintes et les esné- 
phssent la matière sous toutes ses formes. i rances de leurs diocèses et lui demander des 

D’oti vient cetto tendance générale à , mesures pour le bien de, âme» confiées à 
substitner la machine à l’homme et quelles I leurs soins, des consolat hiis et des enrou a-
en sont les conséquences? Elle vient ds co geinenlsâ répandre autour d’eux en r *nt
quo I on no considère plu? !e travuil comme ( par m leur» jicuples.
un devoir miposé à l’homme par ln Pfovi- j Ce n’e*t pas simplement une fûte de
deuce, de ce qu’on ne lui demande plu.» ( Rome qui va avoir lit,» à R„qc • cVt '*
qu’une production rapide, facilo et à bon fête de T Eglise Universelle,* tête !» iinue'ic 
marché, telle que le peut donner une machi- prendront paît nonseulemont eux qui r a»»H 
ne énorme travaillant en un jour autant que j teront d.* corpA, ma.» par la per.4c deux 
nulle bro* en un an. Comme conséquence, i cent*trente million» de catholique'*. *r«t)ana

........ -.........—-----------------— n“........ — avof,i Uî» coup fatal porté à l'intelligen- le monde. Et lorsque loue res evèoues
lesquels il y ait une are. Je nourris un ce, à ln liberté/ à la main de l’ouvrier dans ton» ce» prêtres et tou» ce» ti.lè'é» seront de 
certain projet....—Ali ! monsieur le comte, l’industrie manufacturière. Le seivant de la j retour chez eux, l'effet de cette fè; A a t 
m’écriai-je avec quelque alarme, aidez-moi ! machine n'e«t plus qu’uuu partie accessoiie ! c ll r. • .• . , ” ' Per"
à défendre ina liberté, mais ne 1110 préparez de cetto machine, souvent même la mom* : . '1 ' 141,1 1 lr* » ‘,l' •* " contrées lo»

. j pla- reculées ue lq chrétienté. Le» peujilea

aiment. Le manteau de pair éblouira quel­
que» instants les yeux Je Mme. d’Aubecourt 
il ne trompera pas son cœur. Voua méritez 
mieux qu’un costume, et, s’il faut ohsolu- 
ment quelque chose de brodé pour vous ob­
tenir, on tâchera de trouver de« galons sons

pas d'autres chaînas. Je me trouve si bien ingénieuse et la moms noble. Pour une 
dans la situation oû je sui* ! , te

—'Ti, ta, ta, s’écria le comte en s’enfuy- : !» 
ant ; une belle fille de vingt ans qui est ri- >ervant. r.vi-ce que 
cbe, vertueuse et banne, est une fille à ma­
rier. Il ne s’agit que de trouver Je mari 
et dût-il venir de !.i Chine, il vendra. ”

:ou«

igomeuse ei la moms nome, rour une m- 1 . . • peujii*.»
Ûligenc.e qui u brillé dans la conception de , fI,liro,,t ,a'irer leur toi, leur soumission aux 
1 machine, nulle autres vont s’abrutir en la ! P3Me,,r^ 4’',,r vénération pour les sai.it», leur 
îfvanl. lut ce que ces tisserand» Fio— j ‘,rnour < e !cur attachement aux pra

ïurs ateliers pour P.,eü^C9» ' n UM 1001 «oui ce qui cunsti-
le la commune ou i l,,.e !a Ç^tienee. Si ce n’est pas là un 
» édifice» «lui éton- ,?M M,‘ 1,1 ‘ l*'‘ • ’'jlr‘t mit !a terre, oû en trou- 
ivatent pas plus de 1 ver®*l*on u,i autre. 

ertO et d’in’elligenco que les maintenint, nous le demandons, ou
travaillent aujourd’hu dans j os^e in^uvement, ou est la vie, où est le 

ufactures «le drap ? progn. *. I) «n** !e palais d«» l’Exposition ou
î philosophe moraliste qui visi- aiJ L Exposition est peuUôtie 1*10

rence «|ui sortaient de le
aller «'asseoir au con*e:l de ia commune ou i ' "" ■'»» ce ire»c pn ____
examiner le* dessins de cea édifice» «|ui éton- ! ?n ),n^ ,f* ',,r a lerre, oû en trou-

Qu’en pensez-rov, chère Elise ? Pour uent encore le inonde n'avaient pas plu* do ' Vtr.a, l*or‘ 1,11 a,,,re* 
moi,je *uib confondue et ravie. Que ina- dignité, de liberté et d’in’elligenco que les . A maintonifit, nous le demandons, 
daine de iSauveterro so présente ! je l’attends j ouvrier» qui 
de pied ferme, eût-elle dix pages aux 
leurs do Canne pour porter sa queue.

certaines inatm
Comment le plulosoj

fièrement dans l'esprit de ina tante : ses un­, . . , moi je m'.inercoiA que je n'en ai ,Tut*r«*. , ,, . . ,...aVM ,.o.nt de complaitancK où an desrend.. ,,ue m’un^orie, après lou., q„’il’.ou|,- j Çï! Z' it i'"? n J°Ur 'e,I0n, 0Ul,l't't'S-
leur blason. J ■ crois, dis-je, que s, M | ronne un mvs.ère que je pms avo?r bientôt ^ K ^ »“• J*
Onbec avait offert ea file et so,, m.lino . j à |„, r*v«lcr -,,c ? Il ,,’es. enns J? Ü UrC »’a'r*8Se ' ,U '>ue d 1ue d,î ’

La 5 utc au prochain numéro.

Rome et I*ar!w 011 Juin tSHT.

Un journal protestant a dit des prochaine» 
fêles de Rome «ju’el.es constituaient une ex-

te l’Exposition n'y découvrirait-il p.*i« une ? pour la partie industrielle et
1 tendance a l’apothéose «Je la matière 1 Corn- ' ‘ ,rMn,nt?»[Da,s Pour I® partie raisonnable
1 ment s’étonner que celte Exposition soit t < J spirituelle, lo vrai triomphe est un Vati- 
; l'objet non seulement de la légitime admira- 1 r,;m* v ,nr’n îe devait être abandonné à 
tion des savants,mais de quiconque est imb.i j ! ‘'npuLion qui a crée et rempli le palais de 
do l’esprit du siècle ? h-x no»il ion, à forco de trop oser, l’industrie

! UYyt tout le contraire qui va «e passer à •L*x*»oiiclroit la maîtresse de»[)otiquc du in«in- 
Rome. La canonisation des saint» est bien ^ homme, un esclave de *œ?

ie mulot dons l’étude du notaire.—La vanité 
de Mme de Snureterro e»t amusante, cnn- 
tinuai-j» ; cependant je In plain» quand 
je vois combien d’iionnôtcs gens elle
se prive d’eslincr, parce qu’ils ne sont 
pn» d’uni* assez noble origine. Avec 

e tels sentiments, M. le maquis d’Aube­
court, mon bon oncle, u'aurnit jainai.» coû­
tai mon grand père, et lui en aurait coûté ln 
vie, ou tout au moins le bonheur*

Je n’avais hasardé qu’en tremblant, nu 
milieu de beaucoup «je caiestc*, cette 
dernière réllexion ; ma tante la prit bien. 
«/ Tu es une vraie Gorbin, me dit-elle, et tu 
te connais en noblesse comine M. d’Aube- 
court, qui valait tous le caniac «lu monde. 
La noblesse et sans doute dans le r.oin et 
dans le v.ng, mais elle est au*si dan» l’âme ;

! c’est la bonne «pii se trouve là. Croi*v-tu 
qu’une digne femme comme Mme Darcet, 
n est pas cent fin» plu* noble que cette em- 

j fiiûeiue comtesse «le Sauveterre.... «*t
1 «l Lscarbngnas.—Mme Darcet a bien de

hou scii-, «jue de sofiditè cette pairie, qui ! P0^1*011 (*e foAsilles opposée par la vanité
t .1 coup donner au 1 <inc«,rdolale à IV
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J’abordai Jeanne et >a mère au
25 juin

sortir de

réellement l’apothéose de l’esprit, la célébra- 
•atout .» coup donner au ; 'acrruonm* .1 « exposition parisienne des nou- tion du triomphe de l*e*prit s;jr |a matière,
lu jouer le jacobin, ce i va”!es les plus vivantes de progrès tnoder- ' Lee saints sont présentés à notre vénération

5 aimable étourdie dont on ,,cs» ccl,e comparaison si ètmng • à trou- et à notre imitation, comme !c? plu* digne»
a «ju’il saura se défaire avec l’âge. Et, ' *^c * echo dans le» journaux «jui ont l’hu- serviteurs «le Dieu, e«prit très pur, comine

dans le fut, si c’est un défaut d’avoir une i bitude de tourner le cctliulici-me en déri- j le» membres les plus distingués de l’Eglue,
opinion quelconque sur quoi que ce soit,l’ai-: s*on* j société éminemment spirituelle. Eu eux*
rnaüle jeune homme n’a v«aiment point ce Cependant, ce raprorlieinent, conduit

' «les conséquences lout à fait opposées, et loi 
de l’enquiver, nous, catholiques, non» accep

sensuelle;.
payons

t,sl aha que le monde no 
tonifie j.j, dans un état aussi déplorable qu’à
COtu : 1
Dieu

le la cité du siècle vit la cite de

k»«mr marcher «i«r F eau.

la messe, et je les reconduisis jusqu'à Lur 1 dé faut-là, ou du moins n’en est pas revpon- 
porte, eu causant de la pauvre vieille, qu’il j sable.
s’.igit «le taire entrer dans un bon hospice oû Enfin, il faut vouloir ce que Dieu veut !
elle finira doucement ses jour.-». Je demandai ! Une chose sûro et consolante, c’est que le I S3ri* ^ <!«’* grands évéaernents de ce mois, l’esprit.

e France, mai» 1 quelque «livers qu'ils puissent sembler au pre- Même
• r» • 1 « • • • % • * *

à i nou* vénérons la vérité, la vertu, la liberté j 
in des enfants de Dieu, et par !à nous somme* j /*., fl ' ,n**rflue ‘ eI’ 
»- | amenés k sacrifier toute tendance ou passion ,01^ *1 c cnn .l,c

c

ton* volontiers le défi, nous mettons en rc- i matérielle aux besoins et
passion 

aux droits de

mier abord. Si la divine Providence a vous 
lu ie* faire coincider pour l’instruction d4»- 
hommes, d n'y a rien à risquer à les soumet­
tre ensemble à 1103 considérations, et cet exa- 
meu nos montrera clairement qu'il y a dans 
le »pectacle que nous allons contempler à

jermom.—Alors je m’enfui®, m’écriai n* •1 ^ , «\tne semblerait, *i je lu voyais, que j’ai fai! T 1611 ,qun,"JÜ "loJeslemiïiit.-Et 
t» rinfirtn i.. ..i:. m ^ . I î<!s» ** j ou î a ui.t tante, n cst-il eu« action trop hardie. Mais allons cher-1 » 1 ia,T » n e7‘
*r Ailla Di.ri.iu L buperieur à ce petit sot de*er Pille Darcet. J anoncerai a votre proté j„ :nr..jllfl ‘

te sa nmirul n «lifuntiM.. . ___  . _ lu jnc nui.

son 
tout

vicomte, qui fai

en-utte .1 Mme Darcet ia permission d’ein- r^i peut bien faire des pairs dt* 
mener Jeanne, à quoi l’une et l’autre con- non pas me forcer de ie» épouser. Si donc 
sentirent ; car Jeanne me témoigne franche- 1 Mme de Sauveterre vient déranger mes pro­
meut la »ympai!ue que j’ai pour elle. Je ! jeta, de mon côté je saurai faire avorter les 
trouvai moyen de glnser dans l’oreille de ; siens. Et par la voie de la femme de char- 
Mme Darcet que tout allait au mieux, et. la plu* mystérieuse personne qui soit au 
d’un pied léger, Jeanne et moi, nutes deux ! monde, maigre son goût pour la convereati-
trè*-satisfaites, nous gagnâmes l’hôtel d’Au-| on, j'envoie à Mme Darcet ce journal et tel , K°,np plus (ltf vraie titaiité qu’il nr semble 
becourt. Dés «juelle en eut franchi lo sen 
il me sembla que je renais vie remporter 
une grande rictoire, et que c’était une urd 
ciie par ou Germain passera bientôt.

Ce triomphe me rendit toute gaie ; ina latives à Al. de .Sauveterre, ce .ser|*»*r.t ca- 
gaieté excita celle «le Jeanne, m bien que ché dan» les broussailles qui va piquer d’un 

i nous nou» mî ne» à ja*er comme «leux oi-1 noir venin no» espérance?, et peut-être 
seaux. En vrai conspirateur, ne perdant anéantir» 

i jamais de vue mes dessein*', j’eus bientôt _____

les

.te sa nouvelle situation ; nous reviendrons 
t&temble, et von.» sciez remise du trouble où 
Ht pu vous jeter toute» mes confidence, u 

EUejr cunseiitii ; nous partîmes. Ah! 
Dtaiabien lier de lu sentir appuyée »ur mon 

Pendant que nous descendions lente- 
\ escalier, ma femme de chambre avait 

•MMincer une voiiiture de pince ; nous 
forâmes bieotcAtà iVmlroii on nou devion» 
hoover Jeanne. Je crus pénétrer dans le 
jt'Ue téduit qui vit mourir mon père. Mlle 
U4.^î •ehevait de faire le lit d’une pauvre 
n,l“® mhrme, que la femme de chambre 
‘Htcnm à l’air et au soleil. J’ai quelquo- 
fc* visité 1rs malades, et toujours avec plai- 

; mais jo l’avoue a ma honte, je ne me 
*ül*jiinaiu avuer de pousser la charité ju»- 

à retourner leur lit. En acquittant de 
Ite IDéroique besogne, Mlle Darcet avait 

onne grâce, un aire de contentement 
m 1 tecrurent le goût que je me sentais pour 
* e* Après lui avoir dit pourquoi j’étais 
t0uc» ce (1111 r^v’it son assistance, comme 

|,co|if,x D,cn j« lui demandai ln pennih 
i 1 ai,lfr » «ous recouchâmes ln pauvre 
«lie, qui nous promit de prier pour nous. 

iu*i ensuite ma Imui se dans les mains 
eaune, etTinnoceute me ci ut bien géué 

el!16 » ^JJ®n ic ramenai ces daines chez 
j ** *l,ut cela fera, je l’espère, entre 
^j.,nü mo1» un bon commencement d’a- 
ne# *v ‘15 •nu'!‘ ravio du cette aimable Jeun- 
sirnnl °|U*,lü ,,au^,01 r‘en iminnginer de plus 
•Ile al P,U8 *racie«* et de plus attachant 
qui ' c* qui voua remuent ie cœur,
3e rj.i ^ \rM" ®aies» t0«ch®u*ea ut pleine 
du °tv ^1r®iment Mme Darcet est bénie
«•indrti T ne "°rlaii d,°ù î" *orn> j® 
VRéparer In famille.

terisiil C *wr uu récit et une 
rpavaD,u^,*• Ai-je bien, ai je ma!

rtcô.nm °Ul Ce ^ue i,! Puil diro c’est que je 
Jammer*,,’ „ c’était à recommaicer.
suivi Pi,«UC?” re,ao,IB« •ucun regret d’avoir 
’oui a. %,on d® u10" cœur. Mais je ne 
né«,nui Z!'}.™*}0"1* cettu gr»ntle jour- 
«DortBni t<r,n,ntt« par un entretien assez 
®P°ri«ni *r«) ma tante, A dem.in.

Je vous absnre que je fus étourdie de ce* 
dernier.» inoUt et que j*? pensai Miffoq ier dans I 
ln joie que j’en iessenti-. Il ne a’en est ! 
fullu de rien que je ne inc mis^e à en dire ! 
très-long sur le compte de AI. Darcet. Mais 
satisfaite de voir liorsMe 
Sauveterre et M. son fil 
ment le silence. Ma tante n’est pas encore, 
quoi qu’elle en di*e, tellement persuadée «les 
suprêmes mérites de ta roture, que je n’nie 
plus aucun danger à courir de ce côté-là. 
Je la connais .* il faudra de grands évène­
ment» pour que Corbin l’emporte sur d’Au­
becourt.

luit d’attirer ma nouvelle amie mit le propos 
de sa famille. Jeanne est discièle ; norm- 
moins je ne laissai pas d’attraper sur le cher 
frère certains détail» que j’aurai soin «l’utili- i 
ser. Germain, presque seul, fait mai cher la 
maison, le digne jeune homme ! Il travaille j 
pour les imprimeurs qui font «les livres grecs

XVIII.

3 juillet.

uis quelques jours, entr 
uent de l’Arne et l’Oise, 

un monsieur, qui chaussé de patins «l’une 
manière particulière, marche sur i’eati a ce 
une grande facilité, soit en remontant soit 
eu defendant. lia les pieds complète­
ment a -ec, et assure qu’il est aussi ferme 
que s’il marchait sur le sol, et ne craint pas 
d’être chaviré par les vagues que font en 
passant les bateaux à vapeur. Hier et 
avant-hier, il e*t resté près d’une heure à 
essayer une modification a son appareil, dans 
e but de'pennettre à celui qui s’en sert une 

pim grande vitesse dan» la marche.
On prenait plaisir À le voir filer sur l’eau, 

une main dans sa poche et tenant • : l’autre
me éprourc continuellement la lutte «le ce» j la chair n'a pas engendrées le culte de St. un vî*s,e Paral^u*e Pour le protéger «les ray- 
deux cléments non seulement divers, mais ! Louis-dc-Gonzngue ? Que do victoires du 'n§r,11 v°*tM**
conliaires. Si dans cette lutte l'esprit pré- l’esprit sur la richesse n’a pas engendrées lo : ^ cc système de locornation,

rois d’Ass se ? Que de vœ- dïl 1 . de 1 °'se> P'» terminer son

au point de rue purement humain, 
y a-t-il un moyen plu» efficace d’êlercr l’es­
prit de l’hornine au-dessus de tout ce qui est 
ignominieux, ba» eî matériel, son intelligen­
ce à la contemplation de vérité.» plus utiles 
et plu» hautes, son cœur à l’admiration et à 
l’imitation d’actes plus noble» /

Mai» combien est plus efficace cette g'o
ni article, destinés à embellir une «le ses jour- } avoir a Pari» dan® Sa grrniJe Exposition nitration de la vertu et de l’esprit faite dans ( 
cr nées. Pauvre mère / Elle fera mill* cha- ^ niversello de» arts et des industrie.» du l’Lgiise et par l’I*gli«e! Quel heureux effet 
J- teaux sur l’éloge des Pharaons, et elle li- 1 monde, entier. n’en faut-il pan attendre pour la communauté ;

. ra, ^ans y prendre garde, ces «leux* ligne re- U Composé d’esprit et «le matière, i’hom- des fidèles / Que de victoires de l’esprit s*ur i

domine sur la matière, l’ordre voulu par Dieu culte de St. François....... . . vtuw ?to. . __
auteur de la nature et de la grâce, est main- < toires de l’esprit sur la vanité le* honneurs j aPPa^C1' 3 te,nP3 P01*1 l’envoyer A l’ex 
tenu: l’homme est juste. Si au contraire | u’a pas engendrées le culte de St. Philippe P0Sll‘ün •’ ^ J espère néanmoins l’expéiien- 
!a matière l’emporte sur l’esprit, l’ordre est Néri ? L’exemple de Josaphat mis à mort Ur 5Ur a ^?me 3 ^ar,?- 
détruit: l'homme devient rebello à Dieu, in- par les clusmatiques en haine de la foi ca-
uMe.

XV.
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M. de Tourmague est enfin revenu. A 
peine eut-il complimenté ina taule, que je le 
lirai à l’écart• Jo lui déclarai «l’abord 
qu’il paraissait fatigué, qu’il n’était point sa­
go ; qu’il uliuit à ln campagne pour se repo­
ser, mai* qu’il y perdait -ou temps à travail­
ler comme un ambitieux, et qu’on le voyait 
revenir tout pâle. Il sait combien je l’ai­
me ; neanmoins ce.» marques «l’intérêt lui 
plaisent toujours. Il avoua qu’il s’ôtait 
rompu la tête,et qu’une malheureuse inscrip­
tion à demi effacée, qu’on interprète mal, le 
faisait cmliabler . ««Si c’était, lui dis-je d’un 
air dégagé, une inscription égyptienne, jo 
pourrais peut-être vouh aider.—Ouni» ! lit- 
il eu souriant.—Parlez en ami, monsieur le 
comte, poursuivis-je «lu même ton ; »’ngit-il 
d’un Ptolômée ou d’un zodiaque! Votre 
'.nAcription vient-elle de Memphis ou de 
Thébes ? Vous voyez une jeune personne 
qui a chez elle, depuis huit jours, un régi­
ment de pharaons, et je suis prête à leur «lu- 
mander tous les éclaircissements qui pour­
raient vous obliger.—-Eh bien, ma belle il 
•’agit précisément du zodiaque.—Du petit 
zodiaque, sans doute ? celui-là seul est em­
barrassant.—Ah ! vous n'Ôtes point etnbnr- 
***** du grand zodiaque, vous /—Nulle­
ment, Pensez-vous que je me laisse prendre 
au boq-à-l’âne de M. Dupuis? Ce monfli- 
eur-là ne connaît pu le premier jambage de 
l’écriture phonétique. Ge qu’il dit «lu grand 
zodiaque ue mérite pu la moiedro cooedé-

combat Mme de ! 0l! ,lili"8’ c‘‘ T -C f°,igüC be:"1C0"\' el ,V,n* 
, • pêche «le perfectionner un mtitid nurrace•»je gardai sage- 1 , , .n VT h...........dont il s occupe depui. longtemps. ««Nous

avons du inntheur, me dit Jeanne ;le premi­
er îirro de mon frère n’a pas eu «le «uccès. 
Germain n'a pu prendre sur lui de taire cer­
taines démarches ; son travail est étouffe par 
des lnrnmes puissants dont il contrarie les 
ryMèrnes, rt cela refroidit beaucoup le.» li­
braires. 11 faudrait aller «l’un côté, «le l’au­
tre, solliciter les journaux, importuner tout 
le monde. Mon frère n’en a ni le temps 
ni !a volonté.— Il est donc décourage? «lis- 
je. — Lui ! s’écra Jeanne j il ne *ait pas ce 
que c’ü't que le déeotiragemeut, et je puis 
bien dire qu’à nou.» tro»» non» formons une 
société oû ce - ntimentdà ne pénétre jn. 
mais. Mon frère .b*ure qu’un savant ut 
mérite pas «l’être connu avant d’avoir «les 
cheveux gris, et même «l’être chauve. Nous 
en prenons noue parti, t't nous disons com­
me les charbonnier» lorsqu’ils bien noir.» : 
C'est le mtier (pii veut ça. D’ailleurs, 
nous Hommes *i heureux ! Nous avons tous 
notre emploi, que chacun remplit avec zde 
nu profit de le® communauté. Mon frère ga- 
gnu l’argent, ma inùrc ndmiimtre, moi je 
dépense et je fat» rire, ce qui est très-utile 
aux savants. Tenez, mademoiselle, Dieu est 
bou ! .Sans me vanter, l’ennui et la tustesse 
ne sont pas liio ns inconnu» chez nous que 
le découragement.— Mais qui donc pour­
rait protéger votro frère ?— Le ministre de 
l’instruction publique, je crois ; je n’en suis 
pas très-sûre. Il me semble «pie icon Irèrc a 
demandé qu’on imprimât son livre à l’un- 
primeeie royale. On ne lui n pas mémo ré­
pondu* «t c’est bien naturel puisqu’on ne le 
connaît pus. Il fera imprimer lui-même, u 

Nous. ’autres chose», d’une quan­
tité «l’autre* choses ; car je désirai* que 
Jeanne pût oublier ce qu'elle m'avait dit, et 
nou* nous quittâmes enchantée* de notre en­
tretien. *

Ur sua, madame Elise, ma fidèle amie 
vous l’avez entendu ; lo ministre de l’ini-

Ces deux éléments se disputent constam 
ment la «loin nation du inonde et sont cons­
tamment armés Pin contre l’autre. Le Ré

J«* cmnrncnçiis à m’inquiéter Je silence 
«le M. «h* Tourrnagne, qui ne me disait mot 
des Pharaons. Ce inatm, A tout risque, je | dompteur a souvent signalé A ses discip e» 
J’aborde : •« «Monsieur ie comte, mon livre j cette grande classification du genre humain, 
Vt«us a-t-il déplu ? Vous ne mV.i parlez 
point.—Quel livre, ina toute belle l—Le

j tholique iutpireia une grande contenant^ 
- aux Polonais soumis en ce moment a de

livre du zodiaque.— A li ! vou» voulez dire le 
livre «le M. Darcet Jn dine ce soir avec 
l’auteur. ;i

N’admirez-vou» point, chère Elise, que je

et les chrétien® disent encore comme lui, le 
Règne de Dieu et le Règne, du Siècle.

Il nous semble que chacun «le* deux camps 
célèbre en cû moment son triomphe. L'Ex­
position n’est pas autro chose que l’apothéose 
de la matière, comme la canonisation ne sc«

puisse soutenir «le tels dialogues sans changer »*a pas autre chose que l’apothéose de l’es- 
de visage ? Aussi ne voudrai» je nulle- prit.
ment répondte que je n’en ch*tige pas un 
peu.Ce qui suivit mit mon sang froid A lo plus 
rude épreuve.

« Je croyais, repris je que M. Darcet n’a- 
mit pa*> l’honneur «l'être connu «le vou». — 
Nous avons fai. connaissance, répondit le 
comte. î^on liurc annonçait une bonne Aine, 
j’ai voulu voir m le livre disait vrai.—Eb 
bien ! «lis-je avec un empressement peut- 
être trop significatif. —C'est que, continua 
malignement AL «le lounnague, d ne faut 
pas Ven rapporter aux livres. On s’y peint en 
beau. Souvent, A la placo d’un héros de 
courngo et de générosité, vous trouvez un 
gninaud tout bouffi et tout malade d’une va­
nité grotesque. Rien n’est plus ordinaire ; 
les écrivains.... Qu’avez-vous donc ! On 
dirait que je vous épouvante.... Moi ! mon­
sieur le comte ? Et c’est qu’en vérité le 
méchant me déchirait le cœur, a Qui, pour­
suivit-il, vous me faites une raine effarée. On 
voit bien que vous ne fréquentez point les 
auteur*. Mai» Al. Darcet n’est nas du tout 
de cettu espèce. Quoiqu’il écriro à merveil­
le, il est surtout savant et le plus modeste des 
hommes. Je lui ai demandé son amitié.— 
Ah / m*ècriî«i-jc, que je connais des person­
nes qui vont être heureuses.—Vraiment dit 
M. de Tormngne ; ot de combien de person 
nés vais-jo faire aiuri le bonheur î—J’en 
connais3, lépondis-jc : la tnéro ot la sœur 
«le «M. Darcet, A cause de la tendresse qu’el­
les ont pour lui ; et moi, à cause «le l’ami­
tié que j’ai pour vous. Ju suis heufcuie du 
moble bonliourque vou» prenez à protèges 
'le mérite. «

Allez A Daria : entrez dans cet immense 
enccinto «pie renferme tout ce quo les arts 
et le» indtislne* ont envoyé pour montrer lo 
perfection qu’ils atteignent. En quelquo 
lieu que vous portiez vos pas, vous ne voyez 
que la in.tiérc brute ou la matière transfor­
mée par îe travail, que des objets matériels 
«lestiiié» A la satisfaction de besoins maté­
riel, d’appétits materiels, d’intérêts maté­
riels. *

Or, pourquoi a t-on rassemblé cette mati­
ère en ce lieu et à ri grand frais, des quatres 
parties «lu monde,

[Ju journal «le Paris, très chaud admira­
teur «lé l’Exposition, répond qu « de même 
que l’Eglise était le palais do l’Exposition au 
moyen-âge, le palais «ie l’Exposition est l’E- 
gli»c de notre siècle n ; que, si n *ur le fron­
tispice des Eglises ôtait gravé lo mot asetiis 
me% qui résume la vie de cette époque, sur 
la foçide du palais de l’Exposition est gravé 
le mot travail, qui révèle toute notre 
rie. »

Si l’Expeaitiou n’était qu’un simple con* 
cours des art» et de l'industrio imaginé pour 
encourager les ouvriers; il faudrait en louer 
l’idée. Mais pour beaucoup de gens lo pa­
lais de l’Exposition »e présente »ous l’aspect 
d’un temple consacré au culte de la matière 
d’un théâtre oû se révélent les pulsion», les 
tendances et les désirs du siècle. De quoi ri­
valisent ici les peuples ? D'une seule chose, 
de ttdiesRCs ? Quel but se proposent la plu­
part dus exposants ? la richesse. Quelle 
pensée f conçoit lo visiteur avide t Celle de 
s’enriebr.

nouvelles et terribles épreures simplement 
parco qu’ils sont catholiques. L’exemple «le 
P.erro ü’Arques fortifiera les Espagnol» dans 
la foi, A une époque ou l’on cherche a dé­
truire per la liberté de la presse et du cuite 
l'unité religieuse qui seule a fait ce peuple si 
grand. Aux Français, tandis qu’on exalte 
ta femme émancipée, l’exemple deGermame ! 
Cousin donnera de la simplicité et de la ru- { 
serve dans les mœur». L’exemple des 19 
martyrs Gorkuta rendra les catholiques du 
Nor«J plus courageux dans la profession de 
leur foi au milieu des protestants et de* rati­
onalistes. Les Italiens qui voient les religi­
eux persécutés par un gouvernement aussi 
impie qu’inique, tireront profit de l’exemple 
de Paul-de-la-Croix et de Leonard do Port- 
Mauncc, leurs compatriotes, pour estimer 
comme elle le mérite la vio re igieuse. Les 
religieux et les religieuses d’Italie appren­
dront, en méditant l’exemple de Ma.ie- 
I* rançaise de» Cinq Plais, A vivre religieuse­
ment au sein «lu inonde, aujourd’hui qu’on les 
a chasses de leur» cloîtres.

II. Après «voir comparé les deux fêtes 
comparons les loules qu’elles attirent • 

îSi vous demandez aux journalistes ce que 
viennent faire A Paris ces millers de specta­
teur», roi*, homme d’Etat, homme de lettre* 
hommes de guerre, artistes, ouvrera, etc., 
affluant de toutes les parties du monde, et ce 
qu’ils emportent de Paris, les journalistes 
vous répondront que ces visiteur» viennent 
s’instruire et emportent le ferme-propo» de 
resserrer entre eux les liens do la paix et de 
l’umoo. Eu réalité, cela n’est vrai que 
pour un certain nombre de visiteurs, mais la 
plupart viennent à Paris pousses par une cu­
riosité stérile ou, ce qui est eocore pire, par 
la fièvre de pure curiosité occupent plus 
d’espace que ceux dont la vue et l’étude 
comparée peuvent être instructives. La 
seule galerie des allunents couvre uoe super­
ficie Ü fois plus vaste que celle de la gale­
rie de beaux-arts, et c’est elle qui attire et 
retient le plus de visiteurs. Et ceux-là mê­
me qui ont le désir de ^instruire, comment

Un moraliste pratique fait la démonstra­
tion suivant : 10 oisifs font un cabaret, un 
eabarel fait 50 ivrognes, 50 ir ognes, font 
i0 familles, 50 famille font une mrison «le 

détention, une ina;son de détention fuVuoc 
forte dépense, une forte dépense fait la pau. 

vretê locale,et la pauvreté locale fait |& 
banqueroute du trésor municipal.

MANUFACTURE DE FAULX ET DE IiACUES 
A SHERBROOKE.

MM. R-nrio et Ue . possèdent maintenant, A 
cher brook o uue magnifiqre manufacture «le fault 
et do haches qui mérite a plus i«uu ûtro l’encou. 
ragtmeut de tou* nos march «n« « de camp* -aof 

Les articles qui so.-tent de«»t établüsomem né 
le codent a mn a ceux importé-de» Etats-Unis 
et nous devons avoir à cœtfr de favoriser notro 
industrie nationale.

— V endredi dernier, un nomme Jean Bto 
Foroii, cultivateur de U parole de St. Paul 
sW nojrô avec un de ses fils dans la rivière 
de l’Assomption. On nous; rapporte que lé 
jeune Forest était à se baigner, lorsque tout 
à coup il appela au secours dis ,ut qu’il se 
nojrait. Son père se jeta aussitôt i la nage 
pour le secourir, mais il fut entraîné par lui 
au fond de l’eau. Leurs corps ont éto re» 
trouves enlaces l’un par l’autre. Le coro. 
ner fut appela aussitôt. Le verdict a étâ 
« uoyé» accidentellement. »

Depuis que ce qui précède est écrit, nou. 
avons epprts que J. B. Forest et son fils 
o’ésaire. ôtaient à se baigner en compagnie 
d’un autre jeune homme lorsqu’ils ne névè- 
rent. C’était vers uue heure de l’après-midi. 
Tous deua sortaient de table. C’en uoà 
leçon qui devra servir aut imprudente qui n.
se gênent pas de s. baigner aussitôt après 
leur repas. 1

—G. de Joliettc.

—Félix Robitaille, lundi matin «ut traduit 
devant les magistrat» sou* prévention d’avoir 
participé i l’incendie de la maison d. P. J. 
Guilté. Les preuves ne parurent m 
assez concluantes pour ronrojer l’a flair, 
devant le. grands jurés, ILAitaillo f«

powrtiMt.il* le setuûîr» au milieu d’anlot] étaient sur là Bimmbm
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;,TTENTIO> ATTENTION !
M. le Ur. Mathieu, dentiste, no. 

1M, Rue Notro-Uame, pout mainte­
nant, par un procédé tout nouveau, 
extraire les ac.its les plus endom­
magées et le? plus douloureuses, 
sans causer aux patients la moindre 
pouleur.

UilBHIEH lie ST.-IIV,MINT lit

• Vendredi, lîi Juillet 18G7.

MlnlsUrvs Locaux.
Nous apprenons que Pilon. M. 

Cauclion n’a pu réussir à organiser 
l'Administration locale de la Pro­
vince de Québec. J! a remis sa ré

. .. 1 , i •  i • i

t^nCmtkéiiqmeé 4a Ha -itCaaadia.
Le clergé du Haut-Canada suit 

rexemple du clergé bas-cunadieji. 
Bn face des graves questions qui 
touchent autant aux intérêts de 
l’ordre religieux qu’a ceux de 
l’ordre civil, les évêques qu Haut- 
Canada n’ont pas hisité à faire en­
tendre leur voix en faveur des 
hommes d’étatauxquel nous devons 
le succès de la confédération, Voici 
une lettre de Sa Grandeur Mgr. 
Lynch,évêque fie Toronto:

Sle. Catherine, 6 juillet.
Mon cher K. P Jamot,

Je u«* poil encore aller i Toronto. Je ne re­
vins que doucement. J'ai appris avec surprise 
qu’un certain nombre do réformistes ont usurpe 
le» fonctions ecclôiia.-ttfquvs èn distribuant une 
c* culaire aux ftltfioltqncs d'Ontario, ignorant 
qu’il y a dr§ prêtres et des èvèqucs que Ici c i- 
tholiques reconnu;ssent comme chefs et qui, con­
séquemment, ont droit de leur parler en qualité 
de catholiques.

Joâno m’oppose pas A une assemblée 26 nè raie

jourd’hui à Québec dans ce but.
En llaut-Canada l’hon. John 

Sandficld McDonald sera le chef du 
ministère local. Les rouges en sont 
bien lâchés, et M. Drown js’en mord 
les lèvres, car il perd par là un fort 
soutien

Au Nouveau-Brunswick c'est un 
Acadien qui est appelé à former le 
Cabinet local, M* II. Blanchard* 
Espérons que nos frères de là-bas 
exerceront sous la confédération 
l'influence à laquelle ils ont droit.

I.c Ministère local.
Voici la composilion du premier 

Gouvernement de la province de Qué­
bec :

lion. M.P.J.O.Cliauvean, Premier 
Ministre, Secrétaire de la Province cî 
.Ministre de l'Instruction pmibliqne.

Ifon.M. G.Ojimet Procurcur-Gé* 
néral.

lion. M. C. Dunkin, Trésorier.
lion. M. J.O. Beaubien, commis- 

paire ties 'l’erres de la Courronne.
lion. M. Louis Archambault, Mi­

nistre des Travaux Publics.
lion. Ch*. B. de Boucherville, 

Orateur du Conseil Législatif.
lion M. G. Irvine, Sollicitent Gé­

néral.
Comme on le voit, le déparlement 

de l'Instruction Publique devient un 
département ministériel ; il sera en 
conséquenc*1 transféré de Montréal à 
Québec. Le Secrétaire actuel du 
Département, M. ! mis Giaid, est 
nommé Surintendant avec Pentente 
que son salaire ne sera pas augmente 
et que le véritable chef sera toujours 
le Secrétaire Provincial, l'Education 
étant à proprement parler un dépar­
tement du Soi étariat Provincial. M. 
Miles, professeur à PUniversilé de 
Lennox ville, est nommé secrétaire à 
la place de M. Giard.

MM. Ouin.el, Archambault et de 
Boucherville représenteront le district 
de Montréal dans le cabnet.

MM. Chauveau,Beaubien et Irvine 
le Jistrict de Québec.

Enfin MM. Durkin Irvine, la mi­
norité anglaise.

Nous croyons que les departe­
ments ne seront organisés au complet 
qtPaprès les élections.

M. Geo. M. Afuir. dépnlé-greffier 
île l'Assemblée Législative, est tem­
porairement greffier du Conseil des 
Ministres.

que |»aimi 1rs cnthoiiq 
il J a quelque* réformiste* ; mai* nous savon* 
aussi que h grande majorité est conservatrice, 
et a toujours supporté lo gouvernement conser­
vateur.
Je dirai donc d’abord aux catholiques : Donnez 

le temps au gouvernement de ftire ses preuves, 
nn gouvernement qui nf.iit léustir la confédéra­
tion • t qui n’a jamais fait défaut aux catholiques.

En second lieu, je dirai : uniistz-rous aux ca­
tholiques du H:\s-Uatmdaet de* Provinces .Mari­
times pour supporter le gouvernement conserva­
teur Ce serait un grand malheur pour Outarfn 
que de sr sôpsrer des catholiques de* autres 
provinces.

Nous commettrions une grande f.iuta que do 
r ou« séparer d'un parti qui était disposé A nous 
(•reorder toute t les garantir? possibles, mesure 
just » et équitable qui a été ppousaée par les 
ho. tncs qui recherchent Aujourd'hui nos füffra* 
K ^ • •#•••#•.•••• -••••••• •••• ■•«••••••••

Joseph Lynch,
Etuque de Toronto.

MIN1 .ST Èlt ES LUC AUX.

Le Cabinet local de la Province 
d’Ontario se composera comme suit :

Procureur-Général—Hon. M. J.S. McDonald.
î^crétaire et KégLtraicur de la Province—M.

0. Cameron, O.II. ,
MinhUe d« 9 Finance*—Hou. M. J.McMürrick.
Commissaire des Terre* de la Couronne—M. 

George Jackson.
MinisUe de l'Agriculture et des Travaux Pu­

blics—M. Alex. Morris.
Le gouvernement local de la Nou­

velle-Ecosse se compose comme 
suit :

Procnrenr-Général—Hon. Hiram Blauchard.
Trésorier—James McNab.
Secrétaire Provincial—Philip Carteret Hill.
Commise Git d*s Mines et de? Travaux Pu­

blic?—Charles Allison.
-------- - John McKinnon.
-------- - Samuel C room an.
M. Alpin Grant est l'imprimeur de la Reine, 

et M. Hy. NV. Johnston, le Greffier du Conseil 
Exécutif.

Quant au Bas-Canada, M. Chau­
veau a réussi à former son admi­
nistration, mais on n en commit pas 
encore les membres d'une manière 
certaine. Un dit que M. Dunkin 
sera Procureur-Général, M» Louis 
Archambault Ministre des Finan­
ces, M. Chs de Boucherville Ora­
teur du Conseil Législatif. Je Dr. 
Beaubien Ministre des Iravaux 
Publics, M. Ouimet Secrétaire Pro­
vincial. , . ,

Le parti rouge ne peut s empêcher 
de saluer par des éloges la rentrée 
de M. Chauveau dans la vie publi­
que. Voici ce que dit Y Ordre :

S’il abandonne- sa magnifique position de Mi* 
niBtm de l'Instruction Publique î>our occuper la 
porte fecondalre de chef d’un gonverntmont mu­
nicipal, pour bo lancer do nouveau dans It i agi­
ta ion* et les lattes si incertaines de U vie politi­
que, il faut qu’il vole au-delà de* horisons bornés 
de en sphère nouvelle des compensations aussi 
satisfaisantes qifhonorables, et il n’y a pas de 
doute que lorsque M. Cartier aorn disparu, d’une 
manière ou d’une antre, le Premier Ministre ac­
tuel de Québec récoltera les compensations dont
ne us parlons. , „ , . ,

Quoiqu'il en soi», si cette éventualité arrive, le
parti conpenatcur n’aurn rien perdu.

CONCILIATION.
On sait mu» sir John A. McDonald 

a iîtit appeler son ancien adversaire, 
Dion. Joli n iSaiidlicld McDonald, 
pour former le ministère local du 
Haut-Canada, (’’est un coup hardi 
qui .jettes M. B row n dans le dés »rroi 
et qui amènera plus d'un clear-grit 
dans le camp ministériel, et c’est, 
en même temp , pour ainsi dire une 
non * *lle coalition. “ C'est comme 
si M. Cartier, dit le Canadien, avait 
choisi M. Do on comme premier 
ministre du Bas-Canada.”

Et le Canadien se demande à ce 
propos pourquoi les Bas-Canadiens 
seraient seuls à se diviser entre eux. 
Est-ce (pie nous n’avons p .s, dit—ih 
besoin d’être unis, nous aussi ? C’é­
tait aux chefs à donner le bon 
exemple.

Chez notre confrère, ces senti­
ments conciliateurs partent d’un 
bon naturel ; mais il doit compren­
dre lui-même ce qui a empêché les 
chefs du parti conservateur de don­
ner la main aux chefs du parti 
rouge.

Pourquoi u’avons-nons point re­
cherché l’alliance des chefs du parti 
rouge ?

C’est parce (pie le Par/s, finir or­
gane, nous a déclaré que les rouges 
ne voulaient pas,'il est vrai, la 
“ résistance ouverte ” à la Confédé­
ration, ni “ démolir tout d’une pièce 
un édifice de ce genre,” mais que 
cependant ils s'efforceraient do 
“ modifier et même remplacer au 
besoin ” la constitution fédérale.

C’est encore parce que le même 
journal a dit que les rouges ayant 
des “ idées républicaines” ne vou­
laient pas s’alliera nous conserva­
teurs qui avons des “idées monar­
chiques.’’

C’est aussi pareeque Y Ordre a 
avoué que l’opposition des rouges à 
la Confédération ne “ cessait pas 
avec l’avènement du nouveau régi­
me,” et que ces derniers avaient 
“ peut-être le secret désir de la ren­
verser dès son origine.”

Nous le demandons au Canadien 
lui-mème: pouvions - nous fp;re 
cause commune avec des hommes 
qui avouent leur intention de démo­
lir ce que nous avons édifié et de 
faire servir notre œuvre au triom-

14 .voix 4m Evoques.
Nous prétendons bién ècnnaîtrc 

nos adversaires à fonds, mais encore 
sommes-nous étonnés de l'audace 
avec laquelle ils affirment devant 
le peuple que les Mandements des 
Evêques au bujetde la Confédéra­
tion ne oortoat point condamnation 
contre m tactique du parti rouge, 
même qu’ils lui sont tout favorables. 
C’est d’une mauvaise foi plus qu’or­
dinaire.

Dans des conversations privées, 
tenues cependant en présence de 
plusieurs personnes sur la placo pu­
blique même de St. Hyacinthe, on 
s’est porte contre notre digne Evo­
que, a cause do son Mandement, à 
des violences de langage auxquelles 
les protestants eux-mêmes descen­
dent rarement, mais n’empêche que 
l’on déclare ' sur les hun­
tings que ce même Mandement de 
Sa Grandeur n’est pas défavorable 
aux rouges, f fit appelle cela do 
Y/iabi/rfr / .

On a même été jusqu’à dire, au 
milieu des cabales, QUE l’évéQTJE 
de Montréal était rouge. Si ce 
n’était si bêla, ce serait ridicule. 
Mais enfin on l’a dit, et M- Kierz- 
kowski lui-même, mettant de côté 
tout sentiment de délicatesse, a lu 
e public une circulaire privée que 
: içr. de Montréal a adresséo aux 
prêtres de son diocèse tout dernière­
ment, et a prétendu que cette circu­
laire, si elle n’était pas en contra­
diction avec les Mandements des 
autres Evêques du Bas-Canada, 
était au moins une justification do 
la condnite des rouges dans les cir­
constances actuelles-

La même Circulaire ayant été 
publiée par un journal de Montréal 
nous nous croyons justifiable de la 
mettre aujourd’hui sous les yeux de 
nos lecteurs. On va voir si elle est 
bien favorable aux adversaires de 
la Confédération.
Circulaire sur fa conduite à tenir 

/rendant Ira prochaines élections•

Montréal, lo 25 Mai 1807.
MOVSIKOB,

.Vous devons avoir, dans un temps plus ou 
moins éloigné, de nouvelles élect’ons. Votro 
conduite sera alors ce qu'ello a ètô invariable

leurs il n’y a jamais de division dans 
l’Episcopat.

D’ailleurs voici un document qui 
va régler toute la difficulté. C’est 
une lettre que Mgr. de Montréal 
écrivait à Phon*. M. Cartier pour lui 
accuser réception du Bill Fédéral :

Montréal, le 11 mars 1807.
M.LK PjtodDKXUll-GKKKUAL,
Je reçois, il l’Instant, ta copie du British North 

America Bill quo vous avez eu la bonté de m’ad- 
dresscr ; et je m'empresse do vous présenter mes 
sincères remorchnuots pour voir • bienveillante 
attention. .

Je comprend?, vivement que ce Hill intéresse à 
un liant dégrô notre pays, qui, après toutes Icb 
phases d’administration par lesquelles il lu! a 
fallut passer depuis un certain nombre d’années, 
a grand besoin dv se fixer sur des hases stables et 
durables.

11 ?entit superflu de vous dire le clergé, 
tout en se met’ant en dehors de toutes luttes de 
partis pollliqvc *, n’eu est pas moins attaché au 
pays qui l’a > a naître, et qu’il aime, comme un 
bon enfant aim-* ex mère, et cet amour est d’au­
tant plus ur lent qu’il lui est inspiré pur la reli-

11 on nlra de même pour touajb* 
frais d’administration. Nous -au­
rons deux législatures au lieu d une, 
c’est vrai ; mais il n’y on a qti*tu|o 
nue nous serons seuls à payer: les 
Irais do la législature fédérale seront 
encourus pour les quatre p winces 
en commun—et les Provinces Mari- 
rimes paieront un quart de toutes 
les dépenses générales- 

An reste il nous semble plus que 
probable que le coût to al de ces 
deux législatures no dépassera pas 
celui de la seule législature de 
l’Union.

Nous fondons en partie cette 
opinion sur un fait bien connu de 
tous nos lecteurs.—Sons l’Union une 
session do. trois mois était à pou 
près partagée comme suit ; Un mois 
pour les affaires générales, un mois 
pour les affaires locales du Haut- 
Canada, un mois pour celles du 

gion. j Bas-Canada. Eh bien ! les mêmes
Veuillez bleu croire, m. le Procureur-Général, j affaires seront transigées maintenant 

d 1a haute csiime hv.c laquelle j’ff l honneur fi Québec fi 110S frais, fi Toronto JlllX ! 
dv-tre votre tfè -humble et cbéi«*iiiit «e.vifur. |*rals dll | lailt-Cttliachl. à OttUWU àllX

t IG. EVP.QUK DE MONTRÉAL.
A l’Hon. G. E. Cuctikr, >

Proc.-Gcn. etc,
Palais de Wr tminster, Londros. )

Le Bill de la Confédération était 
alors devant la législature anglaise: 
c’était donc lo moment de faire des 
suggestions, si l’on eut cru devoir 
eu faire. Or que dit Mgr. Bourget?
Il se contente de cire que la Con le- j Confédération, énonce clairement 
dération aura pour résultat d’établir l'opinion que la nouvelle forme de 
le gouvernement i u Canada sur des gouvernement n’entrai liera pas des 
bases stables et durables. Est-ce dépenses plus considérables. Il dit : 
là l’expression du blâme ou colle do “Le surcroit de dépense qui 
l’approbation ? - Et puis le fait mô* pourrait on résulter sera seme­
me d’avoir écrit cette lettre ne ron- ment celui que nécessitera l’adini- 
ferme-t-il pas un éloge implicite ? lustration du pays. Sur les autres 

Mais nous nous apercevons que points je n'entrevois pas que les

frais communs de toute la Confédé­
ration, et cela, dans le mémo espace 
do temps, sans aucun doute. Et 
peut on dire qu’en somme il nous 
en coûtera plus ? Evidemment 
non—surtout s’il est .vrai que les 
membres de la Chambre locale ne 
recevront que §3 par jour.

M. (fait, dans son discours sur la

• *

nous avons déjà pris trop de peine 
pour prouver une chose que tous, 
les rouges eux-mêmes, compren­
nent. bien, à savoir : que la
Circulaire de Mgr de Montréal, 
comme les Mand ni uts do tous les 
autres Eve -nos, 
ment de soutenir 
fédérale. .

La différence entre la Circulaire 
et les Mandements est celle-ci:— 
Les Mandements signalent les 
mauvais moi/ens que les rouges veu~

*r àrient, c’est-à-dire que nous demeurerons en dehors ! |gnt mettre en jeu pour essay,. _
de tonte Intto électorale èt de tout esprit do parti. !____ . i *. •*/ . «•. j-Réglement disciplinaire du sccon^^1 ; T0n\ trser fil constitution ledoialo,

charges du peuple augmenteront, 
et, à ce point de vue, il est même | 
permis de douter si les frais collée-! 
tifs seront plus élevés pour le gou- i 
veniemeni général administrant 
dans l’intérêt de tous, et pour les 1 

un avertisse- ! gouvernements locaux simplement 
la constitution ' chaigés de la gestion des affaires

locales de chaque section, que ceux 
de notre gouvernement sous le
sv me actuel..........Nous pouvons
rai onnabletront espérer que les 
dépenses de la légis : tire générale 
seront beaucoup mob-d s que celles 
même de nos législatures actuelles

nuol ement du gouvernement fédé­
ral environ $950,000, et lo 
Hant-Candda $1,*200,000: c’est-à-dire 
nu quart plus due nous. En résumé 
donc, le Hiut-Caiiadû est un quart 
plus populeux nue lo Bas-Canada ; 
il payo un tiers plus do taxes, et il no 
recevra quW quart plus d’argent.— 
Avons-nous droit do nous plaindre 
en B as-Canada ?

On parle de taxes directes, et l’on 
cite connue dépenses qui obligciô it 
d’y venir, lo salaire du gouverneur, 
celui des lieutenant-gouverneurs, 
le chemin de fer intercolonial, la 
milice, <Scc., êcc. On n’oublie qu’une 
chose, c’est que toutes ces dépenses 
seront encourues par le gouve ic- 
ment fédéral et qfiie le gouverne­
ment FÉDÉRAL n’a PAS LE DROIT 
D’IMPOSER DES TAXES DIRECTES, 
ce droit étant réservé exclusive­
ment aux législatures focales.

Or la législature locale du Bas- 
Canada sera-t-ello forcée, pour faire 
son bud jet, d’avoir recours à la taxe ( 
directe ? — Nous ne le pensons pas

Et voici pourquoi. »
On impose de nouvelles taxes 

quand les revenus ordinaires ne 
suffisent pas pour rencontrer les 
dépenses. Or le tableau suivant des 
recettes et dépenses locales du Bas- 
Canada démontre que nous pour­
rons compter sur un s* plus. Ce 
tableau est fait suivant les estima­
tions de MM. Cialt, Latine vin et 
Cauclion respectivement, lesquelles 
ne varient que d’une différence in­
signifiante. Le chiffre des dé­
penses est la moyenne des dépenses 
locales durant les quatre dernières 
années. Enfin, nous avons choisi, 
dans ces trois estimations, pour fit 
dépense le chiffre le plus élevé, et 
le plus bas pour les revenus.

DÉPENSES :

$200, ot a 1 autre |ri(M)_oa. , 
cela néctîssitorail d0 nLCoî«* 
taxes V—Mais on no vont nDVeM 
co petit calcul ; on aimo mwü'AM 
ter la brutalité dos chiffres o,Ux evH 
nuor « parler à tort ot à tm*.111'- 

Ou bien encore on a roconi 
mensonge Par exemple, Z? •* 
tableau dos dépenses aunùeliH Ï!: 
la coniédération, on inscrira Son^5» 
000 pour le chemin de 

On sait bien

ptineipos religieux." Telle a touj 
été d'ailleurs la régie suivie par nos Pères ; et 
nous ne pouvons trouver un meilleur exemple.

Lorsque les principes religieux sont exposés, 
les Evêques ne rrAnqucnt pas d’élevor la voix, 
a e*î le respect dû aux autorités, comme vous 
avez pu l’observer plusieurs fois. Ce serait donc 
à eux à donner l’éveil, s’il fallait encore en venir 
lu. F.n attendant, chacun resto à son poste, dans 
une parfaite neutralité.

" U doit néanmoins, Ajoute le réglement qui 
“ vient d’être cité, instruire le peuple de ses obli- 
“ gâtions dans l’exercice de ses droits civils, 
:t itiques et religieux ; car tous doivent savoir 
“ que, quand il s’agit du choix do Rejrésentants 
“ au Pr ’ • nent, de Maires,d’Ofliciers Municipaux, 
“ de Commissaires d’Ecoles, etc., ils doivent -«o

mauvais moveris ot ne les énumère 
pas.

QUELQUES CHIFFRES.
Au moment où la fièvre électora­

le s’empare des indifférents les plus 
encroûtés, on nous saura peut-être 
gré de réunir dans un cadre rétréci

système.
C’était d'ailleurs l’opinion de M. 

Horion lui-mème en 1859, lorsqu’il 
signait un manifeste demandant la 
Con fé ( l é ration .con c ur rem monta vec 
lhon* M. Drummond, l'hon* M* 
McGee et Thon* M. Dessaulles. Il 
disait alors :

“ Votre comité croit qu’il est facile 
de prouver que les dépenses abso-

AdmiiiHtrutioti gouv»»rnu* it?tî« ot 1»;-
gisbition...............................................

J dici iiro (administratum ).................
I*. col os...... ...... ..............
A silo? d ilièli 3........................................
Institutions litièr lirvs............................
Hôpitaux ot autres institutions do

C.mnté. .. ............. .........
.\r 13...... ...... .................
A gncul tu r**.... ..................
Rép tratious dVdilici s publics, etc...
Colonisation [chemins].........................
Autres chemins* * * *..............................
Bureau dcsmciunuira dt bols...............
Travaux publics.....................................
Contingent du bureaux.........................
Autres contingent8................................
Glissoires.................................................
Arpentage................................................
Terres (administration).......... ...........
Intérêt sur la ilett»* locale..,...........
Autres dépenses uon énumérées .

Total...............

$150,000 
100 000 
ld0,000 

PO 000
SIWH)

27,:h>o 
3,C00 
-1,000

15.000
50.000
15.000
35.000
30.000
30.000
32.000
15.0 00
30.000
57.000 
00,000

300,000

$1,2J°,700

» prononcer en f*»eat do ceax qui d. l,onnc foi, i (lis 6 pron(|re pottr argent
u Cft3 irI(.fnc3 droits." i comptant les declamations démago­

giques d(3 ces braillards a tout rom­
pre qui ont pris pour cri do rallie­
ment : Les taxes / les taxes !

quelques statistiques pnisees aux : lumont Ilicjssuiros pour le soutien 
sources officielles, hi I on vent nn ! dn gouvernement fédéral et des 

ou refluehir sur l.i \ aieur et la. rlivers gouvernements locaux, ne 
ortée de ces chit res, on sera moins devraient pas excéder celles dn

pou 
p

plie de leurs idées républicaines ou 
annexionnistes? Nous qui tenons à

HONNEURS REF! et

*.
m

it i1

MM. Cartier et Galt ont loir*-.*• 
lement refusé l’honneur que la 
Reine a bien voulu leur accorder en 
leur conférant lo titre de Compa­
gnons du Bain* .. n ..

La raison donnée par M. Cartier 
est qu’il ne peut, comme représen­
tant des Canadiens-Français, pa- 

-raitre accepter une position infé­
rieure à celle faite à Sir John A. 
McDonald.

Celle donnée parM..Galt est qu’il 
approuve la démarche de. M. Car­
tier et no peut en conséquence rien 
faire qui paraîtrait sanctionner la 
démarche de l’Angleterre*

La conduite de M. Cartier en 
cette circonstance est extrêmement 
digne» Il ne veut pas q.ue les 
Canadiens-Français, ‘occupent dans
aa personne» une portion inférieure à celle des autreTna^onalitéi qui 
> partagenMe Canada. V

. . qui___ ___
lu monarchie anglaise, pouvons-nos 
pactiser avec des “ républicains ? ”

Au reste, cette conciliation, cette 
alliance, nous l’avons demandéo à 
ccjx avec qui elle est possible— 
aux hommes modérés, au peuple— 
et nous pouvons ajouter que nous 
l’avons obtenue. Car il est uti Fait 
évident ponrtous ceux quiobservent 
les lluctual'o *8 de l’opinion publi­
que dans les circonstances actuelles, 
c'est que le peuple de la campagne 
comprend parfaitement qu’il est de 
son devoir et de son intérêt d'accor­
der un appui sincère aux hommes 
chargés do luire fonctionner la 
nouvelle constitution. Ce fait est tel­
lement frappant que le Wilness 
était forcé d’avouer deruioren cil 
qu’il n’espérait pas voir plus de cinq 
rouges élus aux prochaines élections 
générales.

L cultivât/ .irs, voyez-vous.n’ont 
pas de principes républicains ; ils 
ne veulent point de l’anr exion : ce 
qu’ils aiment et ce qu’ils recher­
chent, c’est la tranquillité, c est le 
calme, c ost le développement régu­
lier de la richesse publiquo. Or la 
Confédération leur garantit tout 
cela.

Si des politiqueurs saus vergogne 
n’eQrayaieut pas, sans raison, les 
habitants; si les habitants coin prô­
naient bien que la Confédération 
ne nécessitera point de nouvelles 
laxos, pas un seul candidat rouge 
ne pourrait se luire élire • car les 
principes politiques des cneis du 
parti rouge sont complètement op­
posés à ceux de la masse du peuple, 
tandisqne les principes du parti 

) conservateur sont communs à l’im- 
y,;, use majorité de uqs compatriotes. 
Les cultivateurs reconnaissent bien 
du reste que dans les circonstances 
actuelles il no devrait plus y avoir 
de rouges ni de biens, mais seule­
ment des amis de la constitutibn ; 
que les partis ne devraient jse for­
mer qu’à n esuro que la ppUtiquei du 
gouvernen ent se développerai ot 
que, pour le moment, soutenir/a 
constitution devrait être la politique 
de tout le monde* Si le pettplç vo­
tait pour des rouges, ce pe serait 
pas par principe, mais bien jp^rcç 
qu’on aurait escamoté sa ephuaheo 
en l’efifrayant par l'idée des t*xeb«

. * ’ » « * - . *
La Seigneurie Dessaollet (propre) 

a Été vendue hier, à la porte de 
’églisede,St.Dominique, Ipar le
«HMMÉSafcW

Ur, cc* choix cc isciencieux no pourrait se fair* 
qti'eD bannissant (!<•? élection? les discours cu- 
lomnioux, Us cabale? malhonnête?, les querelles, 
les violences, les excès de boisson, les faux ser­
ments et autres iu»*yoos criminels. Chaque Ourô 
devra donc fortement insister, dans 903 instruc­
tions, sur ce? graves désordres qui ne manque­
ra'. nt pu? d’attirer la in*’(-diction di ciel sur 
c uir qui s’en rendraient coupables.

De même, pour arriver à ce choix eonscien- 
cict r, le Pasteur exhortera on troupeau A 
recourir ù Dion, l’auteur de toutes lumières et de 
tous dons parfaits, pour obtenir, dan? la prière 
et les autres exercices de religion, le bon conseil, 
qui est un de? don3 excellents du St Esprit qui 
enseigne A chacun la pratique do ses devoir?.

Dftns la lettre du 4 Juin 1851, qui accornpa- 
nr:t le dit Réglement disciplinaire, les Pères 
u Concile s’expriment ainsi : “ Vous serez bien 

" aise d’avoir sous la main un document qui 
11 vous permette de vois Appuyer sur l'autorité 
“ des KvôquîS en Cor cile, pour vous diriger,
“ d'après les vrais principes, dans les questions 
,f qui sont à l’ordre du jour.**

l’n de ces nais jnineipes, pour tou? les catho* 
llques sincères, est que tons les sujets sont obli­
gés en conscience de ae soumettre A tout gou­
vernement légitimement établi j et que ce serait 
un e cès cont'aur ble de travailler à le renverser 
par la violence ou autres mauvais moyeoi.

Telles sont les règles pratiques qu'il non? faut 
suivre nous inèrnea et (aire obs**r*er aux fidèles 
confiés à nos soins. Appliquons-nous donc A 
b' a instruire le peuple des devoirs qu’il Aura A 

raplir, dans le temps des élections, avant qeo 
les esprit* ne soient échauffes. Car l’oxpénénce 
d ' p 4s6 nous doit avertir de • 1 qui arrivera 
aIoi , si cette sngo précaution n’est pas prise 
longicmps d'avance.

Eufin, Dieu no manquera pas do bénir notre 
zèle, fl nous n'avons en vue que le plus grand 
bien de sa divine Religion et le plus grand avan­
tage de notre chère patrie. Il nous placera A 
cuite fin dans le tré?-saiot et immaculé cœur de 
sa glorieuse Mère, et nous confiera A la garde 
de b**b Anges et do ses Hain'1, pour noua faire 
travel «or haureusernent cev jours orageux.

Four ob mir de si désirables résultats, nyons 
souvent A la bouche et plus encore dans le cœ ir, 

tte belle prieru de l’Eglise t iJeus, a quo bona 
runcla pioeedunt, laigire supplicibut tui* : ut 
cogitrmus, te inspirante, q\ur recta tunt ; et, te 
gubernavtr, eadrtn faciarnus.

Je suis bien cordialement,
Monsieur,

Votre très-humble et dévoué serviteur,
f IG. EVEQUE DE MONTREAL.

L’Evôquo dit d’abord que» le cler­
gé demeurera, comme par le passé, 
eu dehors de toute lutte électorale— 
Est-co que les autres Evêques ont 
jamais prétendu que les prêtres de­
vaient prendro part à la lutte ? Ne 
se sont-ils nas contentés plutôt de 
recommander aux curés d'instruire 
le peuple du haut dé la chaire sur 
ses devoirs durant les élections, en 
prêchant la soumission “ a tout gou­
vernement légitimement établi, ” 
comme le dit Mgr de Montréal, et 
en lui faisant voir “ que ce serait un 
excès condamnable de travailler à 
le renverser par la violence ou 
autres mauvais moyens," comme le dit 
cucore Sa Grandeur?

Mgr do Montréal ne dit-il pas 
comme les autres Evêques : “ Appli­
quons-nous donc à bien instruire le 
peuple des devoirs qu’il aura à rem

Slir dans le temps dos éjections.”
r comment Mgr do Montréal 

pourrait-il parler de la sorte s’il 
entendait que ses curés ne doivent 
pas dire un mot de politique en 
chaire? Il est évident d’ailleurs 
que l’Evêque no peut pas entendre 
cela, puisque le Règlement du 
Concile qu il cite dit expressément 
que les curés doivent instruire le 
peuple sur ses devoirs politiques.

Mjgr de Montréal lui-même a signé 
ce reglement : comment donc sup-; 
poser qu'il voudrait dire aujourd’hui 
que ses curés ne doivent vas se pro­
noncer?

Si vraiment l’Evéque de Montréal 
avait parlé comme on veut bien le 
faire crçirê, les membres de l'Epis- 
cojjat seraient divisés entre eux; 
maistomment se fait-il donc que 
Mgr,x Lynch, évêque de Toronto, 
dise apx catholiques de son diocèse : 
•* Unissez-vous aux Catholiques du 
Bas-Canada pour supporter le gou

système actuel, tandis que les 
énormes dépenses indirectes que ce 
dernier système occasionne seraient 
évitées par le nouveau..........La lé­
gislature fédérale, n’ayant à s’occu-Jt I • . • I I giuiimuv. IVMVMIIV., Il UÏIUIl II il Cil”

,0 tableau suivant représente les d’nn petit nmnb.e d'affaires,
venus des provinces confédérées pourr;Ut) on ‘pcu de lempS| chaquè
specu\ ement pour l année liscale année, accomplir toute la législation

rev
re

Quèl>ec et Ontario...........$12,432,7^8
NouvoIle-EcosS'*............... 1,665,07 i
NouveAu-iJruu?vvick .... 1,^12,021

•$15,309,549
Et voici l’état des dépen­

ses pour la même année ;
Québec Ontario...........$11,836,353
Nouv.-Ecosso(environ). • 1.606,000
Noaveftu-Hrunswick .... 1,08),047

Lo surplus des recettes
$14,516,440

S1,150,000

596,355

vernemeüt Conservateur.” Si Mgr 
de Toronto n’avait pa* connu l’opi-

s’élève donc à....................... $753,400
11 faut remarquer que les dépen- 

'• ses de la milice.—lesquelles, à cau­
se de l’incursion des Féniens, se 
sont élevées po’ • toutes les provin­
ces à $1,917,479—sont comprises 
dans le tableau qui précède. L'in­
vasion du mois de Juin dernier a 
coûté aux Canadas-Unis seuls 
§1,150,000 -dépense imprévue qui 
ne devrait p>as être mise en ligne de 
compte dans le calcul de la fortune 
mimique de la nouvelle Puissance. 
De sorte que nous pouvons compter 
po ir une autre année sur cette 
somme de §1,150,000 pour faire face 
aux frais nouveaux que l’organisa­
tion plus efficace de nos moyens do 
défense nationale nécessitera pro­
bablement, et conserver en même 
temps l’espoir qu’il nous restera 
encore un surplus d’au elà $700,­
000- Comptons un peu sur nos 
doigts :

L’année dernière les 
Féniens nous ont fait
dépc i. *r...............................

Et cepei • nt 1 *s eve- 
nus ayant été de §12,132,­
748 et nos dépenses do 
$11,836,393, il nous est
resté un surplus de..........

Or, comme il n’est pas 
probable que les Féniens 
nous attaqueront tous les 
ans, nous pourrons donc 
compter l’année prochai­
ne, pour le Haut et le Bas
Canada seulement,sur un---------------
suipltis do...........................§1,746,355

Nous pouvons donc rester en pos­
session d’un surplus considérable 
et, en sus, dépenser pour la milice 
une 8omrrm^'*gale à celle que nous 
a coûtée I nvasion. Or peut-on sup­
poser que cette somme ne sera pas 
suffisante pour l’organisation mili­
taire que .es auteurs de la Confé­
dération désirent? Non,sans doute. 
Pourquoi donc crier tant et si fort 
que l’on imposera de nouvelles taxes 
sur le neuple pour les frais de mili­
ce /—Pourquoi ? Ah ! tout le mou le 
le comprend bien, c’est pareeque 
l’on veut tromper le peuple.

Et puis, ne perdons jamais de vue 
que nous serons désormais quatre 
provinces pour faire face à toutes 
ces dépenses. Quatre associés 
peuvent faire de nlus fortes dépen­
ses que deux. Prenons pour ex­
emple le salaire du Gouverneur n 
qui l’on donnait par année environ 
$32,0UU sous l’Union et qui recevra 
désormais $50,000, Par qui ce sa­
laire sera-t-il payé ? Par les quatre 
Provinces Confédérées Or la 
Nouvelle Ecosse et lo Nouveau- 
Brunswick ont un revenu annuel 
de $2,877,092, c’est-à-dire à peu près 
un cinquième du revenu total de la 
Confédération. Sur lesalaire duGou- 
verneur les Proviuces d’en Bas 
paieront donc environ $10,000,—co

Îui laisse nour la quote part des 
eux Canadas $40,000. De la sorte 

nous donnerons, nous, au Gouver­
neur $8,000 do plus .que sous 
l’Union. Est-Ce la peine de tant 
prier ? Est-ce la peine de s’égosiller 
sur res hustings ?

REVENU S :
Droits do Glisfoiroe..............................
Casuel..............  .................................
Fréta x inoeudiés do Québec..........
Amendes «‘te.........  ..............................
Tares sur les procédures...................
Honoraires dep mesureurs d*» bol-».. . 
Palais de Justice du lhi?.Canada.... 
Fonds des Jurés et de bâtisse, II.«O . 
Fonds des municipalités du H -O ... 
Licences d’auberge aff’.ctè»** nu fonds 

des municipalités lu H*s*Cntmd'i.
Terres de la Couronne..........................
Inférât bur le fonds d’emprurtt muni* 

cipnl.... ..........
Tern's do? é cob's communes.... ...

Total...............

*40,0 V.
1,000

2o t 
341 

1*1,731 
70,H60 
*2 5,3!» 2 
29,710 
38

3.062
205,512

114 8H!I 
128.240

$771,823

men coin, mais on veut iori 
tromper. Pauvres habitants en 8:4 
les rouges vous croient b6 A 
est impossible do calculer lV.h 1 
quantité d’inexactitudes et du J5*
ses qu’ils vous débitent oh.l 
jour !

Los rouges disent que h, 
conservateur imposera des , ' 
directes—mais ce sont pnxaiü* 
veulent ! ' iHI -s

San vouez-vous d’abord V
J lolton un des chefs du part T'J 
celui qui etiut ministre des lin»,;’ 
quand ce parti était au poavft 
déjà parle en laveur dos tax,, ’} 
rectos et qu’il a dit, entre a,,,'' choses, qu il fallait habituer ft 
pie a cette idee des taxes direct»,

houvenez-vons ensuite nu» « 
Dorion, durant les débats «.f
motion de non-confiance nmZ par M. McG-ivérin à 1„ f» 
session, s’est fortement prononcée 
faveur du libro-échuoge, nWt .\ J; 
re en faveur de l’abolition des dron 
de douane* "

Or les droits de douanes en Utf- 
66 ont été de §5,663,378 C’est *, 
joli revenu, et co sont des taie* 
indirectes. Et c’est ce revenu < ^ 
M* Dorion veut faire disparaître1"
'‘ •la arrivait, il faudrait que le ^ 
virilement .se procurât pard’auV 
ivoyens le même montant, car 
faut bien quo le gouvernement v 
de l’argent pour conduire la b-, 
gne du public. (\Uiels seraient don 
ces nouveaux moyens? li, s'yi< 
A PAS D’aPTRKS QITE LA TAXE U 
kkotb ! ! Et M. Dorion le sait bi? 
ltii-mènio ; fi*s rouges le eaven 
également : aussi évitem-ils de pa­
ler sur c»‘ sujet

Sachez donc à quoi vous en toi 
quand les rouges vous dirons ti­

le ministère veut la taxe directe’

UN CALCULATEUR A NOS 
TROUSSES.

! nécessaire ; et comme le nombre 
j des membres ne serait pas considé­

rable, Jos dépenses du gouverne­
ment fédéral no seraient qu’une 
fraction de nos dépenses actuelles, 
qui, ajoutées au coût des gouverne- 

j monts locaux, s’ils étaient a l’instar 
i do ceux des états de l'Union qui 
sont lo mieux et le plus économi­
quement administrés, ne pourraient 
excéder le chiffre du budjet actuel.”

Les honorables signataires de ce 
manifeste fédéral assurent que la 
Confédération permettrait de rédui­
re les dépenses publiques sur cer­
tains point. Il n’y a aucun doute 
la dessus- On admet aujourd’hui j 

' que dans le département des Terres j 
(le la Couronne, par exemple, il y 
aura une réduction considérable 
des frais du service. Et qui ne sait 
que la dépense la plus inutile oui 
ait jamais été faite, à savoir : la dé­
pense des déménagements d’une 
capitale à une autre, sera évitée dé­
sormais ! Or chaque déménagement 
coutp.it près de §200,000. *

Voilà de ces choses qui sautent 
aux yeux, que rout lo monde peut 
comprendre et que personne ne 
peut nier.

Et cependant l’on continuera 
to ijours à dire et répéter que la 
Confédén tion entraînera un sur­
croit énorme do taxes, que les habi­
tants sont presque ruinés et qu’ils 
vont bientôt l’être tout-à-fait par la 
taxe directe.

D’abord est-il bien vrai que nous 
soyionssurchargés d’impôts? Sait- 
on quel montant d’impôts nous 
payons en Canada ? Plusieurs se­
ront peut-être surpris en apprenant 
que nous no payons que $2.50 par 
tète. Est-ce éoouvantable? Notez 
qu’aux Etats-Unis le peuple paie 
$5.50 par tête, à part les taxes direc­
tes .

La tableau suivant fait voir le 
montant de la deUe publique par 
tète dans les princinanx pays du 
monde comparés à l’Amérique Bri­
tannique du Nord :

Angleterre......................... $134.14
Etats-Unis............ ............. 86 00
France............................... 64*00
Autriche........................... C3-00
Puissance du Canada.... 24 00

Subvention fédérale «lo 4 chelins par
h»*.*» île U pop îlution du B.*0.v .. 88k,8SS

Octroi fédéral annuel.......................... 70,000

$1,730,711
Afoins l'intérM Jur le fonds d'emprunt 

municipal et le produit des terres 
des écoles—. «înu «jul finira par 
s'éteindre.............................................. 243,120

Laissant un revenu uot de...................  $1,437,552
Total dos dépenses................................ 1,230,790

On voit que notre position est en­
viable—et cependant la démocratie 
vous crie aux oreilles que nous 
sommes le peuple le plus taxés du 
monde !

Il faut dire ici que de 1861 à 1865 
notre dette publique a augmenté de 
plus du six millions, et que cepen­
dant, la population ayant progressé 
dans une proportion bien plus forte, 
la charge par tète a diminué d’un 
peu durant le même espace de 
temps.

C est peut-être aussi le lieu de re­
marquer que, dans l’union fédérale, 
la position du Bas-Canada est tout 
particulièrement favorable en ce 
que les deniers publics nous sont 
distribués au prorata de notre no-

fmlation et que nous sommes bien 
oin de payer l’impôt dans la même 

proportion. Sous FUniou le Haut- 
Canada payait les deux-tiers .de 
toutes les tares : M. Brown et Mr. 
M. C. Cameron, deux adversaires, 
l’ont avoué plusieurs fois. Ainsi la 
population du Haut-Canada excède 
.d’un quart celle du Ba9-Canada ; 
mais le moutant d’impôt qu’elle 
paye surpasse d’un tiers celui que 
paye le Bas-Cauada* Et cependant 
quel sera notre octroi soua 4a Con­
fédération? No^s recevrons an-

Surplus de re crues.............................. $ 247,71*3

Tous ces ohilires, à quelques ex­
ceptions pros, tel que le montant 
des irais de législation et de l’inté­
rêt sur la dette locale, sont tirés des 
comptes publics ; et toutes les esti­
mations, lorsqu’il a fallu en faire, 
ont été basées sur des données offi­
cielles, sans tenir compte de l'aug­
mentation probable de nos revenus 
et de la diminution presque certaine 
des dépenses dans quelques bran­
ches du service civil. On peut donc 
avoir confiance entière dans ces 
calculs.

Eh bien ! nous le demandons 
maintenant, est-ce quand un gou­
vernement se trouve avec un sur­
plus de recettes sur la dépense qu’il 
a recours à la taxe directe ? Est co 
qu’on emprunte quand le gousset 
est plein ?

Au reste .voulez-vous savoir ce 
que l’on pensait, durant la discus­
sion sur le projet de Québec, de 
l’octroi fédéral que recevront le 
Haut et le Bas-Canada : — on disait 
que nous recevrions au-delà de nos 
besoin!! C’était là une des objec­
tions formulée par les adversaires 
de la Confédération ! ! Cela est tel­
lement vrai que M Galt crut devoir 
dire durant les débats, en parlant 
de la subvention de quatre chelins 
par tête :

«Quant au Canada, on lira peut- 
être qu’une moindre somme aurait 
pu suffire à ses besoins* immédiats; 
maision a p nsé que l’on n’aurait 
pas été justifiable de faire aucune 
distinction entre les sujets d’un 
même pays. Si, d’un autre côté, 
le Canada a une part un peu plus 
forte qu’il n’en a réellement be­
soin, cette chambre doit s’en félir 
citer, car nous nous trouverons 
avoir ainsi les moyens do donner 
plus d’extension à notre système 
scolaire et plus de développements 
à ces intérêts qui sont plus parti­
culièrement confiés aux gouver­
nements locaux, et cela, sans pui­
ser davantage aux sources du re­
venu général »

Ainsi on a dit eu 1865 que nous 
recevrions trop, et l’on dit aujour­
d’hui que nous n’obtiendrons pas 
assez, que nous serons obliges de 
recourir à la taxe directe. Qui 
croire? Les adversaires de 1865, ou 
bien ceux de 1867?—Tenons-nous 
en aux chiffres, et croyons ce que 
les ennemis do la Confédération onf 
dit d’abord, non ce qu’ils disent au­
jourd'hui, car aujourd’hui ils ont 
intérêt à se contredire eux-mêmes 
et à tromper le peuple. Croyons les 
chiffres,nous le répétons; ils valeiit 
mieux que des déclamations sans 
appui. Faites bien attention, à la 
manière dont s’y prennent les rou­
ges pour faire croire au peuple que 
nous touchons a,la banqueroute : 
ils crient bien fort^ mais ne raison­
nent jamais. Ils disent, par exem­
ple : Vous aurez à payer désormais 
deux membres au lieu d’un. Mais 
ils ne so donnant pas la peine de 
calculer ce que nous payerons à 
chacun de ces membres. Suppo­
sons que nous ayious donné par le 
ppsse $800 à un seul membre, et 
qu’MVwÛ* nous deamont à un

Le Journal conteste Rexartituif > 
ch i lire s «pu* non-* avons couda*»! 
duns nuire numéro de samedi dernin 
Il prouve (on va voir jusqu’à qn« 
point) une erreur dans nos calcul?, r' 
il ajoute: 7 oxts fi's chiffres du 
rier sont de la même valeur.—CV? 
un procédé sommaire et qui rxcinp/oj 
dn trouble.

Mais examinons celle erreur que? 
nous aurions commise.

Nous avons porté à §90,000 Ifinté-j 
rêt annuel de la dette locale «lu 1L*| 
Canada. 41 Or, dit le Journo/, 
gouvernen eut fédéral n’avsumani 
notre dette que jusqu’au montant d< 
$62,500,000, la balance restant à 
charge des deux Canadas c-t de^.j 
521,302 an moin<, ce qui forme v 
lu part du Bas Canada $4,76(i,'5Y 
donnant un ir térêt annuel J 5 p !» 
de $245,082.”

Comptons I bévues contonua| 
dans ce peu de lignes.

lo. Le capital de $4,760,651 donn*| 
nn intérêt annuel, à 5 p. 100, 
§*288,032 — non pus de §245.052.| 
comme le dit Je Journal. C’est uv 
petite erreur de §7,000.—Rotoum?;| 
donc à l’école /

2o. Le Journal porte In dette e| 
deux Canadas à $72,021,802, et pot 
cela il se place à un point de vue jug-. 
faux par le ministre des Finances 
mais, même eu calculant à ce pou 
de vue, on trouve qu’il fuit une gro**« 
erreur. Il aurait dû dire $75,578,020 
On parvient à ce chilTrc en ajoutant »
la dette réelle.................. $67,263,901
le fonds d'amortissement 
et les fonds en banque.. 7,132,00' 

le tonds des écoles com­
munes............................ 1,181,90'!

$75,878,0»
Mais le Journal n’a pas su faire l’a 
dit ion correctement. C’est un élève 
du spéculateur sur les fourneau): 
chaux.

3o. La dette locale des deux Can* 
das ne sera donc pas de $9,521,M 
mais bien de $4,763,994, ce qui id?* 
serait pour la moitié du Bas CaDi i 
$2,381,997, et non pas $4,760,051. 1

lo. Enfin, la dette locale ne tft 
pas partagée également entre 
et le Bas-Canada : s’il avait 
être aintfi o«: n’aurait pas insérf^ 
les constitutions locales unNJ1* 
spéciale pour ordonner que et**** 
fût repartie suivant le jugement11* 
bit res nommée pur la couronne.

En supposant que la delta 1®** 
«oit partagée en parties égales, im­
part serait,comme ou vient de le™’11 
de $2,381,997, et nous aurions ai» 
à payer $119,099 d’intérêts annuel 
ment. En portant ces intérêt** 
$90,000, nous aurions donc fait ca 
erreur de $29,099, et non pMrt 
$155,032, comme le Journal Paffirn* 
C’est déjà une différence. Mais enf* 
gant ce chiffre de $90,000, nous noa? 
appuyons sur l’autorité de M. 
chon, qui croit pou voir dire po*1* 
tivemont que le Bas Canada preodr 
beaucoup moinn de fit moilio de i 
dette locale, cl sur celle de M. M®* 
gevin, Pun des autours do la ('ou,c' 
délation, qui a fait lui même celt* 
estimation, connaissant bien la par. 
de In dette dont nous serions cl,ar* 
gés. Nous avons donc lieu dacron* 
que cette estimation des intérêts^1** 
la (lotie locale est exacte, puitfq11 c ’ 
est faite par Pun des ministre* jj” 
ont conclu le pacte fédéral. Entre; • 
Langevin, initié aux arrangement* 
la convention de Québec, et le réti* 
tour du Journal qui ne sait pas i*11 
un calcul dfin térêt, ni mémo une n 
dit ion, notre choix est facile : 
croyons nu dire de Phomtite d4ota» 
nous sifflons l’ignorant prétentieux*

Le Journal insiste aur un *u 
point.—Suivant lui, nous aurio®5 
tort en disant que le goUverne^M 
fédéral n’avnit pas le droit d HUP0*j 
des taxes directes.

Examinons la question.
L’article 91 «lo la conitiW1'9* 

lit comme aqit

ii

i.
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|| l#r# lolilb!» i I» Reine, * ’•*«» et ^
l.r iSee' •>" »>i»«t ot df la Olmnibrt de< 
flf"L * fiilro .le» loi» pour la paix, l’ordre 
CCuCi couretmrnent du Onuad», rclatlr.iuent 

le» irallitM na iomlj.nl pas dam les 
.Vorirt de sujets par le présent acte txclutivt- 

Milpnè» hui léglslnturcs des provinces; 
iîi t>our plus du g.rnntle, «uns toutefois les- 
Înlrc lu généralité des term’s ci-haut oui- 

«Sx, aina cetto section. il rit pur le présent 
PvX ± /mmobslrint toiS XV que (nunobstnnl ‘ toute disposition con- 
Irâirtî éuoocéu dans le present «cto) l'autorité 
tMjUtivo eiclusivü du tratltineul du Cunada 
-e. ..j -î toutes l*?s matières tombant dans les.’étcud a wuiw un». ««.o

pitégorits de sujets cl- dessous f*uumcre s, sa-
roir :j ba dette et la propriété publiques.

2 i,R réglementntion#du ira lie et du commerce.
3 l.t prélèvement de denier* partout modes ou 

jyittmer de tard lion .
Etc., etc., etc

mont cotte affirmation s’est glissée 
clans notre feuille ; mais dans tous 
les cas elle n’est pas exacte. Le 
Pays a seulement voulu excuser le* 
rouges du Mexique. C’était déjà 
trop.

AU JOURNAL.

Ot article se temine par cc9 mots :
Pt aucune des matières énoncées dans les ca­

lorie* de sujets énumérés dans c*îttn section 
celer* réputée tomber dans lu catégorie des 
miiréfCJ d'une nature locale ou privée C0*ijprl- 

jins rénuuiénit'on des c«t«*gorieK do sujets 
f,«|u^ivemrnt m-dgat-* parle pr**.sviii act'* aux 
V.djlntur»*s di s province».

Le Journal nous invite à publier 
la lin do la lettre de Mgr l’Evéquo 
de Toronto.—La chose nous est im­
possible, car nous ne sachions pas 
que cette lettre ait été livrée au 
public e'i entier. Elle fait le tour 
de la presse telle que nous l’avons 
citée. Si le Journal veut donner la 
partie qu’il nous accuse maladroite­
ment d’avoir retranchée, nous la 
mettrons sous les yeux de nos lec­
teurs avec plaisir-

dans le cabinet. Avocat fort employé 
et juge désigné pour la prochaine 
vacance sur le banc, il cède, en ac­
ceptant un portefeuille, aux pressan­
tes exigences d’un devoir public.

Dans lu députation anglaise, M. 
Dunkin vient après M. Galt cl M. 
Rose. Le député de Brome aurait 
été un bon procureur-général ; mais 
il fera encore un meilleur trésorier. 
Tous lesAnglnis pont gens d’affaires, 
celui-ci autant qu’un autre. Il sera 
un trésorier actif, vigilant, ioborioux, 
économe. Notre petite caisse pro­
vinciale ne pouvait être remise eu 
mains plus sûres. M. Dunkin est 
homme à n’en point laisser sortir un 
centime sans qu’on lui ait bien ex­
pliqué ce qu’on en voudra faire.

La plaeedcM. Louis Arehutnlmult

Collège île Mon noir.

Mercredi et Jeudi dernier avaient 
lieu les examen* publics du Collège 
«le Monnoir. Le théâtre était comme 
de coutume, dressé en plein air et 
décoré avec goût ; les spectateurs 
étaient protégés contr i tes ardeurs du 
soleil par une immense lente de- 
feuillage à peine suffisante cependant 
pour les abriter tous. Malheureuse 
ment le ciel devint menaçant duns lu 
matinée du jeudi ; l’on fut obligé 
d’interrompre la séance et de se 
transporter pour l’après midi dans la 
salle de récréation ; mais cette salle, 
quoique très vaste, ne put contenir 
tout le monde, et plus de la moitié 
îles personnes accourues pour assister

ment : sur l’anglnip, la grammaire, 
le catéchisme de persévérance, l’his­
toire sainte, l’histoire ancienne* l’his­
toire de l’Angleterre, de la France et 
du Canada, l’histoire ecclésiastique, 
la géographie anglaise et française ; 
sur la littérature, la mythologie, la 
Botanique, la cosmographie, la comp­
tabilité. etc., etc., etc.

Elles ont toutes répondu avec une 
justesse, une présence d’esprit, une 
aisance plus que suffisantes pour 
démontrera l’auditoire qu’elles pos­
sédaient parfaitement leurs matières.

L’exhibition des cahiers et des 
ouvrages ne fut pas la partie la moins 
intéressante du programme.

Chacun a pu admirer des fauteuils, 
des ottomanes, des corbeilles, des 
ouvrages en broderie, et toutes sortes

comment et pur qui c*«t»e lettre von* a été livrée. 
Jo m'adresse à un gentilhomme qui comprendra 
le* motif* do cette demande, et ne me contestera 
pas, j'aime A le croire, le droit que J’ai f» une 
explication.

Lu lettre de Mr. Dunn ôtant conGdenlielta do 
en nature, et son auteur 1a déclaratif telle, je lui 
doi«, comme Je me dois à moi-mftme, la satisfac­
tion que ic demande.

Jo réclame le droit de faire de votre réponse 
l*usng«j que le besoin de ma justification pourrait 
tn ’foi poser.

J'.il l'honneur de ine souscrire,
Monsieur,

avec considération,
Votre très humble et très obéissant serviteur, 

(Signé,) Hoxon* Mkkcikîi.

O.* dernier* mot* disent l>i • n for­
mellement une les matière-, énumé­
rée* dans l’article 91 ne tomberont 
point dans la catégorie de* matières 
exclusivement assignées aux légis­
latures locales. Or l’article 92 nous 
fail connaître les matières ainsi ex* 
clusivement assignées aux gouverne­
ment* provinciaux :

92. Dans chaque province în législature? pourra 
exrlusivrnir-it faire ile.s lois relatives aux matio­
ns tombant dans les catégories de sujets ci-des­
sous énumérés, savoir :

l. LWei.dement de temps A «utie, nouobs- 
t«nt toutes disposition contraire énoncé* dans le 
présent acte, do la constitution ;de la province, 
mufles dispositions relatives A In charge' de 
leutcimnt-gouwrncur ;

2 foi luxation directe duns les limites de la 
rtovinrt», dans le but de prélever un retenu 
• o'ir des ol jets provinciaux ;

Ainsi l’article 91 déclare que le 
padonient fédéral n’aura pu* h* droit
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Je faire de* lois sur 1rs matières ré­
servées au roui rôle crclusif des lé­
gislatures lofa le*, et l’article 9 2 met 
au nombre de ces mutièros la taxa- 
lion directe. Est-ce clair?—l^a gé­
néralité des mois de l’article 91 
41 \ous modes ou systèmes de taxa* I 
t\on” est dont retreinte par cos autres ! 
nioiH de Partie.le 92 : u Dans chaque 
profitiez la législature pourra exclu- 
siveniwt faire des lois relatives.... à 
\n taxation directe. Le gouverne­
ment fédéral n’a donc pas le droit I 
d’imposer la taxe directe, puisque 
c’est un «les 11 sujets exclusivement 
assignés aux législatures des pro- 
virices.”

Voilà la seule explication raison­
nable que Ton puisse fournir de la 
constitution sur ce point.

Et c'est d’ailleurs celle qu’en a 
donné M. G;» Il dans un discours sur 
h Confédération. M . Galt o*t pro-

Vu qmid-nveu.
Le Paysvw parlant de M. John 

Sanficld MoDounld comme premier 
ministre du Haut-Canada, s’exprime 
ainsi :

« L’étBt d*> partis Cat tel (’.an* la provin­
ce supérieure que pour avoir quelque chance 
île ae ma in Unir upiés les prochaines élec­
tions, M . Macdonald devra recruter son ad- 
miniHtrntion dans le parti libéral nu clear- 
gr»t. Par /à il se mettra en opposition à 
l'administration, fédérale .n

Voilà précisément oc que désirent 
les chefs du parti rougi? : mettre les 
gouvernements locaux en opposition 
au gouvernement central, afin d’ar­
rêter par là Je fonctionnement de la 
constitution fédérale.

N’est-ce pas là mettre des entraves 
à l’établissement de la Confédération 
et lui faire en réalité de l’opposition ?

N4est-re pas la un de ces mourais 
moyens d’opposition que condamnent 
nos Evêques et Mgr. de .Montréal en

I qui ont été exposées durant toute la
seance, attiraient surtout

à cet intéressant spectacle se virent 
était d’avance marquée dans le mi- forcées de reprendre le chemin de j (|c travaux' à aiguille, qu’une mère
nistère local. Sans prendre souvent leurs demeures. i de famille doit savoir. -Des cadres,
‘ * ‘ Ce» contre temps furent cause qu*?

les élèves ne furent point 'interrogés 
Mtr la plupart îles matières qui fai­
saient le sujet des examens. Mais les 
excellentes réponses qu’ils firent aux 
différentes questions qui leur furent 
adressées, prouvent le dévouement 
de* professeurs et le travail assidu 
des é«ève*. Nous avons remarqué 
que l’on donne une grande part à la 
langue anglaise, et que les élèves ré

la parole en chambre, niais exerçant 
dans les eomilé.s une véritable influ­
ence a cause de ses conuuiâhunccs 
légales étendues et sûtes, il est con­
sidéré à bon droit comme un des 
deux ou trois députés les plus capa­
bles de la majorité.

Le département des Terres de !u
Couronne est incontestablement le 
plus important ; car c’est sur l’oeuvre 
de la colonisation que devront si*
porter surtout les efforts et les ira- , pondent en anglais sur un grand uotn- 
vaux du ministère local. Le district bre de matières, en *r «tir
de Québec doit se féliciter de voir 
que ce département est sous la direc-

l’histoire, la grammaire grecque, etc., 
et que l’on uaduit le latin et le grec

i des assistants.
Très souvent, une musique tant 

vocal»? qu’instrumentale, d’où s’écliup 
paien» des flots d’hartnolie qui ont 
du charmer les oreilles les mieux 
disposées à ne jamais l’être, est 
venue divertir agréablement l’assem­
blée. Plusieurs morceaux, entr’- 
autres : Les luaufs du Mcrrimac, Le 
Calife de Bagdad^ La Frie, des Fées, 
Los plaies d'rté, ont été forte.tient 
applaudis.

partienliei

tien d’un de ses députés M. Beau- en anglais.
bien apportera dans l’aeeomplisemont Pour faire diversion au sérieux des 
de sa tâche un esprit plein d’iuitiati- questions des examinateurs, le* élè­
ve et de vigueur, il n’épargnera rien, , ves exécutèrent différents morceaux 
nous en sommes convaincu, pour ! de chant et de musique instrumenta- 
qtie la cause de la colonisation pren- j le qui furent chaleureusement ap- 
ne un élan nouveau sous sa direc- j plaudis. Mai* on parut assister avec 
lion- plus de plaisir encore à deux ou trois

D’un esprit calme et désintéressé, I petites pièces comiques on tragi-eo- 
sans ambition personnelle, M. de iniques, où Pou remarquait suitout le

l es entretiens en anglais et en

Montréal, 2 juillet 18C7. 
Honoré Mercier, £enitr, Avocat.

Monsieur,—Je regrette «l'nvoir au*xnt tnrdô à 
répondre à votre lettre du 2 7 ait., que jo n’ai 
d’ailleurs reçue qu’un i«u tard le 28.

Qnoiquo jo n'eusao aucune raison particulière 
de refuser de vous donn-r le nom de 11 personne 
qni m’a remis la lettre de M. Dtiun, vous com­
prendre/. snr.s donte que j’aie prôfôrô ne le faire 
qu’a prés lavoir informée de votre demande, 
d’autant plus quejt ma crujais ^ur d'avance 
qu elle n’y aur lit aucune objection MrtUieqreu- 

Paît (Mit ion I sc*u-ut je n’uî j»n la m:eon'rer que ce matin.
rest M. Napoléon Archambault, qui m’aremU 

cotte lettre.
Je dois ajouter de plus que l\ lettre do M. 

Dunn m’est parvenue sans que vous ayiezpu y 
contribuer le moins du inonde, soit direc terne ni, 
soit indirectement, et que je n’ul eu, jusquM U 
date de Ia lettre A’ laquelle je répond* aujour­
d'hui, aucune communication arec voi p, qu’et- 
qe'indirecte qu’ullo puisse être, rclntivemenl aux 
documents dont je rne suis servi danp tna lutte 
avec M. le Supôrieurdu Collège do Ht. Hyacinthe, 
ou u»’x informations que j’ai pu obtenir.

J’nl l'honneur u’ètre,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur, 
[Signé,J I<. A. Deusai’llis.

pas les relever. Elles sont injuri­
euses au poiut que nous auriou» pti 
leur refuser l’accos tic nos colonnes;—• 
mai* qu’importe ?

Nous convenons volontiers—cl 
c’cot la seconde réparation demandées 
—que nos paroles ont pu faire planer 
des soupçons sur M. Mercier et qno 
les pièces que l’on vie nt do lire1 sont 
propres à les faire disparaître. Pour 
notre part nous n’en avons pas. Cette 
déclaration est pour nous une vérita­
ble jouissance.car nous n’aimonn pas 
à perdre tout-à-fait nos illusion* sur 
les hommes, surtout s’ils nou« ont 
été unis par les liens étroits de l’timi- 
lié.

français, les uns gais et spirituels, les 
autres, émouvants de vérité, et ren­
fermant tous Je plus haut enseigne­
ment moral, ont aussi excités un vif 
intérêt.

Nous ne voulons faire d’éloges à 
aucune élève en particulier, parce 
(jne souvent, 
s’expose

Ht. Hyacinthe co 3 juillet 1867. 
L'Honorable L. A. Dcssaulies, Montréal.

Monsieur.—J'ai l’honneur d’accuser réception 
do 1* vôtre eu data du 2 courant et de vous re­
mercier des informâtt'ons qu*» vous in’y données.

Vous avez sans douto compris îeJ motif» qui 
m’ont engagé a mUdnsaer « vous pour obtenir 
les tcn-rigtHMnents dont j'avais besoin pour ino 
hiver, uux yeux du public, de l'accus itîon nul-

CAMPAGNE ELECTORALE.

COMTÉ Dli ST. HYACINTHE.

St. Judks.

Dimanche eut lieu une discussion 
| à St. Judes entre MM. Raymond, 

Lanctôt, Dunn, Delorme et Baehaml. 
Une foule de rouges étrangers- à ht 

: paroisse s’y étaient rendus pour ap­
plaudir il/. Bachand. C’est une tacti­
que que tout le comté connaît d’ail­
leurs : on croit que les électeur» vont 

i se laisser prendre à eé stratagème et 
vont croire le rotigisme plus fort (ju’il 
ne l’est réellement. M. Baehuud 
devrait savoir pourtant que ce ne sont

bablement celui qui, en m» qualité do : lms les U,'K ,!l les_ applaudissements
mimsire ‘ Finances, a reoige c< 
passage île la constitution relatif à In 
iliMribution des pouvoirs législatifs 
dn Parlement et des Assemblées 
locales respectivement au sujet des 
tms, et il di» :

*‘En transférant au gouvernement 
général toutes les grandes sources de 
Je revenu, et en mettant à sa disposi-j manquèrent pas 
on, à une seule exception—cellk 
Ul’împot oimkct—tous les moyens 
kVtidc desquels on peut faire eontri- 
kn l’industrie du peuple mix be- 
«ôtas de l’état, il devient évident pour 
ton», etc., etc."

Ces paroles ont été prononcées en 
Ctambre et n’ont pas été contredites.

Eh bien ' nous l’avouons à notre 
bonté, nous croyons fermement que 
)L Gait est plus en état «l’interpréter 
L constitution que le savant rédac­
teur du Journal.

Qui pourra dire maintenant qu»* 
nous avons fait des avancé* à la lé­
gère ?—Qu n nt an Journal% il ne dit 
pas que nous nous trompons ; il 
affirme qu#» nous “ mentons délibéré—

! aux portes des églises qui font gagner 
une élection : s’il l’ignore, dans tous 
les cas, les jadis le lui apprendront.

Après l'assemblée les partisans de 
M. Bachand le suivirent chez un 
marchand du lien, où les libations, 
les déclamations- contre le elorgé et 
les chefs du parti conservateur ne

Boucherville u dû se faire violence 
pour accepter la position qu’on lui 
offrait. Personne pourtant dans lu 
dép.ita.ion n’en était plus digne et ne 
la pouvait mieux remplir. Député 
depuis 1861, il a conquis sans effort 
comfne sans bruit, par la seule force 
de son caractère irréprochable et de 
son intelligence élevée et droite, un 
ascendant marqué sur se- collègues ; 
il était devenu le membn* le plu* in­
fluent «le la majorité.

M. Irvine, le Solliciteur-Général, 
est un avocat instruit, bon orateur, et 
qui, représentant dans un comté en 
partie français, est tenu de favoriser 
nos intérêts.

Le ministère local va >c trouver en 
parlement dans une situation rare et 
fort enviable ; il ne rencontrera que 
peu ou point d’opposition.

Les vingt-quatre conseillers légis­
latifs étant nommés par lui, il c*t 
bien certain qu'ils seront unanimes

, a tout II
Xtins-tceiic, d»? Pierrot, de j mf.I ;q

l’attention lu plus vigilante. Au 
reste, dan* ce cas-ci, nous sommes 
heureux de déclarer que toutes les 

| élèves nous ont semblé avoir obtenu 
j des succès également éclatant*.

Enfin, nons devons dire que tout ce 
que nous avons vu et entendu dans

rôle de
Banarcnturc, qui firent rire les assis­
tante jusqu’aux larmes, et du Fils 
adoptif qui les pénétra d’admiration 
pour son généreux dévouement.

Quelque* élèves lurent des compo­
sitions telle* qu’elle* étaient sorties 
de leurs plumes. Nous avons admiré 
dans VEtoile de la Mer, et dans un 
Discours de Godefroi de Bouillon un 
véritable talent et une remarquable 
facilité d’expression.

Immédiatement avant ia distribu­
tion des prix, M. Lareau fit un ma­
gnifique discours sur la Papauté 
comme gardienne de l’autorité. Les 
applaudissements qui l’interrompirent 
à plusieurs reprises ont pu apprendre 
au jeune orateur que son débit s’har- 
n onisail parfaitement avec la gran­
deur des pensées, la richesse îles ex­
pressions »*t la parfaite coordonation 
des différentes parties de son discours.

Après la distribution des prix, M. 
Toussaint Lussier fit un touchant

vent, en agissant ainsi, on honnêto j ■ contr»; moi pur Monsieur Dunn, ' IIn Inof |> J
• à ne nas rendre justice égale 1 dao8Jc ° / ' J«*n, »** wjetdu la lirraU | j»0UI t
• monde, et ;i moconnoxlre «les : votre dûcUmüon u»im je »«a i « OTottiunw 
réel*, qui peuvent échapper a point livré eut te h-tm, ruais «lie serait inyulli- ^ 'ii j» - our ôl

Kftnte pour me justifier comph'-tement, non no 
feeant voir qo«* je ne l’ai point ltrrêo *\ Monsieur 
Archambault ou .i «l’nutres personnes.

il est «le bonne justice que M. Archambault 
eigne une déclaration constatant : 1 o qne je n’ai 
rien en à faire avec. 11 livraison de cette lettre ; 
2o. qu’elle n’était ]»as *'n ma pOf»<*3sion r r **nd il 
se l’est procurée; 3o. que c'est telle personne qui 
la lui n livrée.

, ... , . , « J’insiitïrai, Monsieur, pour avoir le nom d-»
cette journée, témoigne hautement on cette personne, car j’ai K- droit de savo:r com-
fnv»mr du zèle éclairé et intelligent ! ment M. Archambault a pli se procurer une
des Révérendes Sœurs qui dirigent ! le,.,ro *\u' m’nppnrtient Si lft personne qui U lui

n 1 i t m a i'.. A.t Pfii 1a .1 ar.it fin t. 2 . I . ,1a.

COMTÉ DE B A GOT

St. IIuoüks.
Dimanche dernier, M. Goudron 

visitait les électeurs de St. Hugues 
et rencontrait de leur part le* plus 
hautes marques de sympathie et de 
confiance. M. Laframboise et son 
bras droit, M.Pilon, se sont fait rosser 
delà belle manière par M. T. K. 
Ramsay. Lorsque M. Laframboise 
est descendu (ill llUStlng, un seul 
homme l7a chaleureusement applaudi.

Après vêpres N. Bourgonin, écr., 
avocat, adressait la parole aux élec­
teurs en faveur de M. P. S. Gendron

en sa faveur, hormis qu’il veuille se 
passer le luxe de se donner des adver- discours d’adieu, et le llévd. Messin? ( 
«aires pour nvoit le plaisir <!«• b** i Ponton, dircctcui de l’établispcmcnt,pour 
vaincre ensuite.

Quant a In Chambre d’assemblée, 
les hommes marquants de 
l’opposition ne *e portant candi­
dat* que pour la Chambre «les Com­
munes, l"s libéraux n’y compteront 
qu’un petit groupe de représentant*» 
hors d’état de faire une opposition 
sérieuse au gouvernement.— L’/vrè- 
nement.

adressa quelques paroles de remer­
ciement aux amis de l’éducation qui 
avaient témoigné «le leur* sympathies 
pour la maison en assistant à cette 
fête «le famille.

Voici la liste a peu p.rès exacte 
de* membres du clergé présent* : le* 
Révds. MM. Jo*». Crevier, Delacroix, 
E. Crevier, Provençal, Lemay, Soly, 
Hcvev, Germain, Balthazard, Tnu-

l’étublisscmcnt.
Tout i<* monde -’est retiré,content 

et satisfait ; persuadé que duns cette 
institution, le cœur do l’enfant 
ne petit manquer de s’ouvrir 
naturellement a la vertu, comme le 
calice d’une lletir ««’ouvre aux rayons 
bienfaisants du soleil : que là, on 
sait faire contracter aux jeunes 
personnes, cette habitude de la vertu, 
qui dans un âge plus avancé, en fait 
de* femmes fortes dans le monde, où 
cUerépandentjpnitoul sur leur passage, 
la suaveodeu rdc leur boni esqualités, 
de même «pic la ro*c cueillie dans un 
parterre, embaume de son parfum, 
l’appartement où on ia dépose ; et que 
là enfin, on leur enseigne tout ce 
qu'imposent «le’ résignation, d’abné­
gation, de sacrifices, cos deux mot* : 
femme et chrétienne.

La list*' des prix sera publiée dans 
un de nos prochains numéros.

» li. .-ée, rne l’a volé**, j’ai le «Iroit d*» lui «lemandor 
compte de cet to v il nie ; b!, comme jo le pente, 
c*l!o lui a ôté livrée par quelques personne1 in.H>
îicfttes, dan» un but do spéculation mesquine, j’ai
encore le droit de 1* savoir.

Voua concevez, Monsieur,qu’ôtant nous le poids 
d’une accusation u i attaque mon caractère de 
gentilhomme, je «lois prendre toutes les mesures 
néccssain s pour m’en laver, et le faire d’une in*- 
nièro complète. Aussi veuillez croire quej’ob- 

I tiendrai ce but.
Daignez me croire,

Monsieur,
Vo’re très humble et obéissant «orvitenr,

Hong:* Mircirh.

lion.
Montréal, If* juillet 1807 

L. A. Dftfçaulles,
Montréal.

Waterloo, 12 Juillet, I3î7. 
Monsieur le Rédacteur.

Cr nV.»t pu» bon d’ôtro trop compulsant, ni 
d’accepter tout ce qu’on vous propose, <*«•• L*t«'- 
ctillén «le voj* promesse- vous est quetqiï.»/'- 
dilticifo.

Il n'j a im« bien longtemps, quelqu’i D int«L 
respo a lu lédaclronde votre journal me ttoror »* 
dait de vouloir bien i’iatorraer dcsprircip ix 
évènements «|«»i pe«ivcnt se passer <Un.i n* r«* 
beau village «le Waterloo. Moi, peu acconb. né 
à de semblables demandes j’accep.ai s*ir le ( Uamp 
dans le dessein de r endre . serv'se, aans i oitfer 
que cb service pouvait être uu-dessus lu im 
CJpacitèg. Il est trop tari maintenant pour 
refuser, ma parole est donnée, je tno mets don - ii 
l’œuvre pour vous faire une correspondance. 
Vous mVx"uierez bien, M. le Rédacteur, si jo 
n'eraplolo pa* la formule Hncramentelle «los co.*- 
respondancce, ni je ne commence pas pars illicitJr 
dnn- votre estimable Cou trier, un tout j^tlt es­
pace pour une longue correspondance ot ri je ue 
profite pas de la circonstance j»our vous edreaset 
force louanges car voyez-vous ma plume tout- 
A-fait novice «î* «jui se présente aujourd'jui «le­
vant le public pour la première fois, ne cni >it 
pas toutes les espressions usitées dans ce ciel ;r. 
J'entre en matière.

Waterloo a 6té, il y n quelques temps, tén «in 
de fsitsdlgnesd'û're rapportés dans l-*sjo irnuui: 
la feule objection aujourd’hui J les écri.i, d it 
qu’ils ne sont pas très récent», mais pub;quo je 
ine suis engagé ù écrire, je vais vous en dire 

b ird i» visite de notre Bvôquc. 
remiutv foi-. »n ’K»*‘que Oatiolique 
iterloo. aussi t'>.it h' inonile cathi'liq'i 

[>ort<iit*nt en foule dan? moI.o 
j our être témoins «le cérémonies ;i bell'*» 

«it ni nouvelles pour un grand nombre.
Lu(i*zeltedo Waterloo avait annon«V« c?.te 

visite, uussi un grand nombre de proU?stauéi 
s’ôtaient adr«?S*ôi A M. notre Curé pour h i r pro­
curer «les siège? Tout se passa avec lo plus 
graud ordro. Nons éiiona fiers de notre £ vfq 
nons allions même jusqu'à tirer un senti i on. • o 
vauite, de l'extérieur ai avantagoux do House* 
gneur de Ht. Hyacinthe,de sa manière si fuel :do 
s'exprimer dan» la langue angl\iso, et lo l’im­
pression produite -ur l'auditoire. Notre ôgli-«? 
bien décorée était trop petit3 pour U j rccu- 
tpnee. Monseigneur adonné lo sacreto*nt «ie 
confirmation à 128 personnes. Cette visite de 
notre tëvêque a été d’un gruni avantaj* pour 
no«i» et o produite une bonne impression aur n* : 
voisina les protestante, «;ui comme vous lesav z 
forment la majorité «io eu vitlig*. Mon ign n r 
étant ici le jour de la Ht. Jean-Baptist j, . s 
n’avons pu célébrer c«?tt'- té ft* comme l’anu ; 
dernière. Cep«*ndant M T. Coté ji\anfagei so- 
ment connu à Ht. Hyacinthe et maintenant m •­
chaud ici, avait organisé une soirée dn»T*ti«p , 
dan» 1 -qu *lle MM. Ich amateurs ont roo/ôsentô 
/r Pr octit et h dhctpoir d*- Juniac.

Ce-; jeunes messieurs d«# Wn< . looapparaissant 
sur le théfitrc pour la première fois ont juuôleur 

! p'de à perfection et nous ont fait passr • d’agr«'«*.- 
blés quarts «l’haures. J’espère «ju’ils so rendront 
ù l’invitation générale «jui leur fut faite île nou* 
procurer 1** plaisir d'une autre soirée.

Jr commence à être long, aussi jo ne prendrai
Cher Monsieur,—M. Mercier n’a eu ni direc- ; p. temps «!o vous parler de la manière «1 

tementni indirectement rien à faire avec le DOtH avons fêté la tïonfô iér-tion, du c.mo i «iui 
passage entre mes mains ou le» vôtres d * la le f- pu 5alué à minuit «t u grondé tonte la journée 
u< de M. Dunn «jue jo vous ai donnée. dos offices qui unt vu lieu A l’église Oath( liane <*t

\ «jiei comment je l’ai eue. l’église anglicane, de la proclamation line à midi
Quand M Môderic Marchand a laissé, «lain par nfon A R. Foster en anglais et Mi. M. A.

i» m» «uv \ ri 4llvllt«v|*. VI \« I I U t I L v * t * . * %•
u i „ i , **i .es amena «t lu conviction que M.merit. H y n, connue oeln. des gens ^ , . , . inui ,, .S ml * . . I . 6 , G011(11*011 CSt OîCIl 1 110011116 (lUOlCfiqui V(M»*m partout «les menlours, do 

même que le* voleurs se croient tou- I 
jours entourés do liions. Les injures 
»!e ces gens-là n’ont pas le privilège 
d’être des offenses. On voit d’ail- 1 
'eut* que non seulement non* n’avons 

u mend," mais «pie nous no nons ! 
sommes pas mémo “ trompé.”

Mai*, nous devons* le dire ici, noue 
commis une erreur. Bien 

Mfendu, le Journal ne sVn est pas

que les
circonstances réclament pour repré­
senter le comté dan* les deux cham­
bres.

Nos lecteurs verront que nous comp­
tons dans le cabinet local, cinq Ca* 
nndiens-Fninçai* ot deux ministres 
d’origine differente. Non* 
bien droit, en vertu 
lion, à cette propnr 
devons être heureux néanmoins qu’en 

■ cotte circonstance nous ayons eue re 
obtenu justice.

L’Honorable M. Chauveau va donc

, . -_. . . » . , Deux do nos amis nous ont do­
pier, \ cronncnu, Duhamel, Jasmin, ;nandé, mardi dernier, au nom de
Poulin, Derorne, Guy, et plusieurs U]. h Mercier, do publier les let-

jeunes ecclésiastique*. très suivantes :
N'oublions point «le dire que la j St. Hyacinthe, 10jalllet 18»î7.

veille des examen*, M. le Major de M.OsCah I)unn,i Rédacteur «lu Courtier de St.
Mellefeuillo passa en revue ia compa- H .it » n

. Non* avion* | <r nie militaire » ! u collège eommnudée i Moosier.r,—\our m’avez accusé, aus?i légère­
/t.. imtm .vrti.nl*. & , • • i- , ai\.,a ..î^ i in?nt qu’injhjtcmei:î, d’avoir 1«tré, ou contribué. n ‘lrc par lo oapitnuio l orgel, 6li^e tinta- j ^ fiiir0 1iv?cri M'ilon. r.. a. ntF=nnl]o?, une

‘•on, mais nous saut, et qu’il s’en montra très salis- j lettre von? m’écriviez 3e •' marpisr4. Avant

l’été de 18«j4, le bureau qu’il avait loué «]*» tna 
famille, n Ht. Hyacinth?, où il u pratiqué pen­
dant <iu«?lqu«* terap» comme avocat, nous avons 
trouvé apr«’ « son départ Usiucoup «l** papiers 
ir.utilep, qu’it avu.it lui^.'-i dans itp metAd^p «le 
son bureau, et c’est j armi ce* papiers inutiles 
«jue, plusionre mois après -on départ de St.Hya- 
ciotbe, nous avons trouvé la lettre en question 
qui trouvait évidemment ègar«:e parmi ms 
papiers. Kite n'était pas même contenue dan? 
une enveloppe ot n»' j-ortait pas d'adresve. Je ua 
saurai? «lire comment cette i-ttre a été conser­
vée dans la famille, mais voyant dernièrement 
avec quelle obstination M h? Supérieur du Collè­
ge n i»» i t toutes relation.» quelconque? cotre la 
maison ot le Courrier, coh nous remit en mé­
moire la lettr*' de M. Donn, ot pensant qu’elle 
ponva t vous être d’une grande utilité |*ocr prou­
ver l’oxactitude do voj assertions, je fis quelque? 
recherches p«>r.r voir t\ par hagard elle ne se r r-

Recette en lrany.iis, des jeux et courses do 
l apri é-tn-di auxquelles assistaient au-ili^sus «* î 
J,OtO personnes, du magnifique feu d’artifice lu 
joir.

.1 s Ui»5o cota .t une plame plus exercé ? qua ia
mienne

Votre très bumbk. x.

f;iit .
trouverait pas dans ta maison. L’ayant trouvée 

«Je porter une telle accusation contre un homme, | j’ai cru devoir von3 1» remettre sans autre b it 
dont tou? n'avez, c« me gemble, jamais cua vous que de con*.rit»uer à établir ta vérité gti
plaindre, v 
mer.

auriez pu réfléchir et vous iufor-

conserver lu direction générale le Motivent <lc SI, (ïcor?c.
Depuis ô uns, il existe n St. (îeorce

J’.unis raison «Je croire que von» aviez appris
à mieux rne omnaitr- t d’«??r*é«,er que vous tr n î* 
terirz avec plus de délicatesse et plus en gentil- 

| homme celui qui n’avait jamais eu avec vous que

Stk. Hélène.
Môme triomphe qu’à St. Hugues 

contre le* ad /ersairesde M. Gendron. 
Bon nombres de partisan* de M. La­
framboise qui sont jusqu’ici r«*.*tés 
fidèles à son drapeau, vont le (léser-

a/^rçuVVt Vt'enV iài.V n-U.irei In^vôri- ( lür’ vn ,tu’il ul>rile M*Pil,,n-
p le choque, mais il gobe l’erreur ___ — ____

par instihet. Il y a des esprits trem­
pés de la sorte. Nom Ministres.

Non» avons dit : Les Province*1 Le premier gouvernement

l’éducation. En sa qualité de seeré-
taire, il peut facilement remplir la j de Henryville, un couvent, dont les • do? rapports plein.» le courtoiaia et de politetse.
charge de ministre de l’instruction Révérendes Sœurs de LaPrésentation ^ : t’d'ùn secret cjt sacré. monîlèdSr 1 ]«

. ,9 ,, ; , j . «lopot d««nc lettre c»»nfio^nt»olie n<* tVPt pan

pur ua débat
«jue j ht toujours regardé comme de | remière 
im[»ortanco.

Voit A. monsieur, la vérité à'propos de cette 
1 lettre, évidemment égarée ou perdue à l’origine 
et qui «Pt tombée entre me? main? par hasard.

D. H—11 m*' vient «i l’idée que votif pourriez 
mettre parmi le* hits direra que d’npr«V le re- 
cer.prmeT.t do Waterloo qui viert d’étre fnit. I^«** 
village de Waterloo renfenne 2afi fai Files qui 
forment I.HP,

De ce nombre il y a 80 familles catholîqueg qui 
forment Î80 ûtnes. Il faut remarquer q a'il v a fi 
an» le village t e renfermait qu’une famlli ? catho­
lique

de. . ... 1» 
Maritimes ayant un revenu annuel de Province de Québec «*st forme, et 
tois million*, et le* Canada* fournis- nous croyons que son personnel corn • 
int douze millions, les Province* mesa politique obtiendra Pappro*
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>^roni un tjuart des dépenses» géné- 
Nous mirions dû dite un cin- 

time, puisque J est le cinquième de 
h\ que Je revenu total de la Con- 
dêration sera de quinze millions 
^ifircs ronds).

ke Journal n’a pas vu cela , mais
“oa| nVn tenions pas moins, dan*
1 miérèt de la vérité, a rectifier cette 
*heru.

publique. Il y aura moyen, par ce I ont la direction, 
nouvel arrangement, d’effectuer quel- Cette maison, érigée sur un ein- 
qu’économie. placement donné à cet effet, par un

M. Chauveau continuera à recevoir 1 généreux citoyen, un ami de la jeu- 
son ancien salaire tout en eumuiant nesse et «le l’éducation, M.Gnriépy, 
les d«Mi\ importantes charges de es! le fruit «le la seule génémsité des 
secrétaire de la Province et de mi- habitants de cette localité et de la 
nistre tic Pinstruetion publique. Les poroisse de St. Sébastien, qui à In 
autres ministres ne recevront «pie demande du digne curé de St.George, 
£750 par année, et le solliciteur 
général que £250 avec certains ho-

J'ni l'honneur d’être,
Ohor Monsieur,

Votre serviteur et ami,

rnoinj. C'est un j«rincir-o que les gcntilfhomrnef 
contiaipscot ot qu'il? no se permettent jamais 
«i'oublier. Ku 1804, et tnêm* avant, vous rn’«»- J 
vcz écrit plusieurs lettres confidentielles, quo jo ; 
n'aurais pu livrer «an? manquer iux lois de la 
délicAtcppe et «Je l’honneur.

Fis m’uc:usant d’avoir livré une «le ce? lettr»*?, 
vois? m’avez accusé d’une vilenie « t m’uvez insul­
té. J’ai «iroit de vous demander un«? réparation.

En publiant c« tte accusation, si légèrement ou 
-i méchamment faite, dans un journal dontjofup

M. le Rédacteur,
Voulez-vous permeffro à un an­

cien colon de vous donner quelques 
détails sur le canton de Wotton,son 
passé et son présent ; afin de faire 
voir tout r espoir que l’on peut avoir 
pour l’avenir.

Le canton de \\ otton, nomme 
vous lo savez, situé à l’extrémité 
sud-ouest du comté de WoJte, tut 
ouvert à la colonisation en ISPj’; on 

réponse. arrivait très difficilement à nos dé
Voici les mots qui nous ont valu la iclioiiients pfti un chemin diimau-

commun,cation qu, precede : vcz racilomeitt los.lilficnltfis de nos
Quo ihrc donc do J lu'mme qui commencements, quand il nous fai­

re™ une correspondance |ait lsUro plusieurs milles à pied
échangée entre deux autres person- pour pénétrer au cœur de la forêt, 
nés dans le secret de l’intimité, soit

(Signé.) Ii. N. AttcnAViun.1.

Horaires.— Ce indien.

o » , ., , «... - « - - - - - ......... -, — . Près de 10 ansaprèsson ourerturo
I, Uévd. M. Si. Aubin, et d‘qne ^ ™ ,fa.ü "c‘imü,er ,ui-n';‘ne* « «»t .nC-c^ir, ,lo dirsvr nol

dizaine de citoyens qui s étaient mis t rené? lo vôtres ; comm? vous nr./, peut-ètie, ' soit «jn jI n ait été que complice do la j Ire township en deux municipalités,
à la tête du mouvement, n’ont iras «?ans îo vouloir, épouvanté ceux de vos collabo- ! main qui l’a enlevée ou de celle gui Va j première forme aujourd hui la

---------------î /- —* leg mien? yong voudrez ! ‘ ' ‘ ‘

AU PAYS.
Ijji An/.ç voulant donner une idée

f état des partis daim le Comté
fclmgot, publie le tableau des vo-
^uuns la contestation électorale

laframboise et M. :1e lJou-
•WVille. Alais il se garde bien

' ^mro que Al. de Bouchon Jle s’é*
tt retire do la lut to près do huit

J°n^ avant la votation.
u ,01C1 la division des votes entre
uù^lrA*üb°ise «ît l»i Dr. Dérosiers,
tn looîl :

0i ^ Dorosiers. I.nfrntn.St. p?e
c, ». " • ••• i . .
?• Rominiqu*»
^Rmalii ...................................
»t Simon ......................................
Ciboire:;;:;;;*;................

HugQGg
•> .....................................

d*0plii......................
s^a'AX"::.................

TOodoro d'Anton • • • • •

^Lnté

. 105 259

. 77 182

. 7J 129

. ÎOfi 98
94

. 190 52
. 97 94
. -1H 90
. 61 242
. 97 100

912 1370
P00r M. Lafrntnhoiso................. 304TX f .......... .... ...................................... UU»

iotflr^!?nn^ez h M. Lafraraboieo de 
Qt •» coup d’œil sur ce tableau, 
hin», JuUB rira «lue les choses sont

aujourd’hui et qu’il 
Mien» f de perdro son élection.
«Hiii0»£î2.fcicom^er uno majorité 
m Jan* 1* paroisso do St Pie.

ATj PAYS.

U0U8 «l««n“»do do diro 
Màtï*ni\PaH <,J>p,vuv6 I«J moartro doMm ili»• ÎS?.* ^mmo no,ls l'aVons

ïue« ^K!108 .dailH i«s

'* Notu ae savons cohi-

bnlion du pays.
Le chef du cabinet, M. Chauveau, 

est un ancien ministre retiré des 
luttes depuis plus de dix .tus, estimé 
de tous les partis, et plus propre qu’- 
nuenn antre à mener à bonne fin une 
(ouvre do rapprochement et de conci - 
dation. Contre lui ne s’élève aucune 
de ces accusations passionnées, de 
ces préventions obstinées «pii s’atta­
chent à la plupart «le nos homines 
publies,et les tiennent enfermés dans 
les limücsdo leur parti. Il n‘a point 
d’ennemis, et il n’est l’ennemi de 
personne. Il est sûr d’être accueilli 
tout d’abord avec bienveillance par 
tons ou presquetous nos o.nmpatiotos, 
avec une sympathie, particulière par 
la presse qui sentira que c’est la litté­
rature. qui arrive en sa personne, et 
pour la première fois, au pouvoir.

Orateur et écrivain, il jettera de 
l’éclat sur notre gouvernement provin 
oial et lui imprimera un cachet fran­
çais. Il donnera le ton aux débats 
dans la chambre locale et les empê­
chera de. dégénérer en dispute» de 
conseil municipal. Ce»tc législatu­
re locale que 1 on feint de mépriser, 
est en définitive l’arène où vont se 
discuter nos i? térôls, où sc formeront 
nos hommes publics. C’est une 
chambre française que l’on nous don­
ne ; c’est In tribune nationale qu’ou 
relève. Si elle ne «avait pas tenir sa 
place, l’agrandir au besoin, elle tom­
berait dans le discrédit et sentit im­
puissante, le cas échéant, à nous 
protéger contre l’Union Législative.

Le» antres membres du cabinet 
ont été choisis, pour lu plupart, par 
,ni les hommes les plus marquants 
de la majorité qui1 a fait la Confédé­
ration.

M. Ouimet n'u point fait parti des 
derniers parlements ; mais il est in­
contestablement lu membre lo plus 
éminent du parti conservateur de 
Montréal, et le représentant le plut 
autorité qu’on pouvait lui donner

L’hon. M. Evanttirol ayant «lèclaré «îopui? 
très longtemps qu’il no voulait pu? ?r présenter i

pans io

hésité ü s’imposer le véritables sacri- j ™tM,r*Wi ^ , ,
lices pour Contribuer en quelque | lenr rappelant que j’ai tni» uutnnt do «lélicatepso 
chose, à l’érection d’une maison, où 
ils savaient que leurs enfants reee-

cotum'c tépuié sou.» ta oo i iff Aération ot la sage direction «les............ Avant ! voient, «mis
toujours rèsiitié jasqu’ù co jonr nttt prrssantfs Rôvdes Dames de LaPrésentation de
sollicitation? .le ’■» pr« = juo totalité les « lectours I ^|nrj(. cette excellente édueatioh qui
«tu comté «Jr Québec, non? avons toutr rntsoni de i Pintclli«»enee • la lévelonne
croir*' quo M. Ohanvcau va le remplacer r? oîfrtr | 1 'n ’ . 1 I >

l’ennoblit et la perfectionne.
(\unme tout ce (pii coûte le sacri­

fice, cette maison a produit dans la

pt*s erviccs *» son «mcivn comté.
I,.* cornto «1 • «>u*hec, on pareille circotiRtanco, 

nr «aurait crrtninemcnt l’alro un meilleur choit.
M. Ohf.avrAU, p»r ?«*? mletits, pci i«lér? , . . . , ,
«»t s*» nouvelle position.?•' tronve en état «le rcn« | localité, et dnus les environs, les plus
dre nu pa\ - et «tu comté «le Québec/auquel nous ; houleux résultats. — Elle a fhil lin
portons toujours 
vice «i 
ment.

iu pa}-* ci nu cornu» ne vjutiwc, rw|»ii*» nous ; aeiiretlX resiiiiats. — ['.lie a mit un 
i>ns toujour? ! • plus grant intérvt, -îos .'« r- . j3jeIl (joni on ne peut se faire une 
que nul mitre ne peut lui rentre en et ino- . , ,t -.canudifii i idee, et mesurer i utundue, (pt’en con-

N OU VE L LES E L E CTO RAI E S

( )n nous écrit du comté de liou- 
villc :

La lutte est vive dtuis|nolro com­
té. Tout porte à croire que le Dr. 
Poulin l'emportera avec une bonne 
majorité.

11 n’y aoncoie que Al Victor Ro­
bert sur les rangs pour la chambre 
locale. Tout le inonde semble dési­
rer quo AL Brillon, N.P., de Bokril, 
se présente contre lui dans les inté­
rêts conservateurs.. AI. Brillon est 
avantageusement connu dans ce 
comté, où il est né et possède une 
ampin qualification. Il serait sûr 
des sympathies des électeurs favo­
rables à lu réélection du Dr.Poulin,

livrée.
Les mots sous!ignés sont ceux que 

:.•»*}» jf-s livrer, les secrets de ma j M. Mercier a regardés comme a’a-
dressant à lui. »

et il remporterait,sans aucun doute, 
un triomphe facile. Ce triomphe
prouverait que le comté de Rouvillo 
a entendu la voix de nos Evoques.

f,

Verchèrcs :—On nous dit que M. 
Massue e». le Dr. Craig seront dôci- 
démetu les candidats conservateurs 
dans on comté. Ils ont toutes les 
chances de réussir.

Vaudrcnil • —Nous apprenons quo 
dans co Comtô M. Harwood, l'an­
cien düpntô, so présent» ponr les 
Communes, et M. Amédéo Mon Ro­
uais pour la chunibro local». Tous 
deux sovont, pavait-il, Mus pnr ac- 
olmuation.

i sidérant les ardentes sympathies 
‘ qu’elle s’est acquise dans lu public, 
et qui ne cessent de lui être mani- 

I festees.
La foule compacte qui se pressait 

! dons ses appartements, mercredi 
dernier, 10 du courani, à l’occasion 
des examens solennels, est une preuve 
non équivoque de ia vénération dont 

j elle est l’objet, de l'intérêt qu’on porte 
a l’œuvre qu’elle poursuit, et de la 
reconnaissance que l’on éprouve pour 
le zèle et le dévouement des bonnes 
sœurs qui, ponr l’avantage de la 
jeunesse, consument leur vie en no­
bles et généreux sacrifices, que seuls, 
la écjigion, le contentement intérieur 
que procure (’accomplissement d’une 
bonne action, le désir do faire du 
bien, peuvent rendre légers.

A neuf heures, les portes s’ou­
vrirent. L’estrade sur laquelle devait 
pnrnitrc les élèves, avait été ornée 
avec un goût exquis.—De modestes 
guirlandes de fl'urs et de verdure, 
courant joyeuses et légères sur le 
fronton, et sur les tentures blanches 
du fond, révélaient bien la gaieté dont 
tous les cœurs étaient remplis en ce 
jour de foie.

La séance du Pavanl-midi, qui sc 
termina vers 11J heure», fut consa­
crée à IVxamcn des classes infé­
rieures ; ut celle du l’apres-midi, à 
celui des c.luises plus avancées.

Les élève» furent interrogées sur 
les diverses branches do l’unsoigne-

a conserve
réduction,que j’avaig tni? de fermeté à supporter, 
en fac«« «le? inditnathn mceSinrs, la responsabili­
té «le ma rollsbo-ntion. responsabilité pourtant 
parfois difficile a supporter.

La premiere réparation que vous uie derrz vt 
que je tous demande, monsieur, c’est U ’publica­
tion, dans votre* feuille qui a vu lVccuRation, de 
la présente lettre et «ic? pièces justificatives qni 
r.tcrompapnetit. Cou pièces justificative? pont 
le? correspondances échangées entre M. I)es- 
puutles et moi relativement U la lettre du fi mars 
18C4.

Deux «le mes mni?, que j' charge de von 
transmettre ce message, vous 11*rosi connaître 
U nature de la seconde réparation que j’iû 
l’honneur de nous demander. J’aime u croire 
que vous ne me refuserez ni l une ni i'aatre.

Les pièces justificatives, que vous aurez la corn- 
plaisar.ee de rnettie devant le public, font voir 
q«ie votre lettre, que vous m’avez accusé 4’avoir 
livrée, n «>té trouvée en 1864, npiès tnoa départ 
delà iode et ion du 
la Usés dans
avocat, dont je suivais l’étude alors comme clerc 
avocat.

M. Marchand habitait Montréal, et son bureau, 
dont j'avais la gar«ic, était celui dans lequel 
j’écrivais la méchante prose que j’ava is U cruau­
té de servir deux foi* par semaine à tnes bons 
lecteurs

Que signifie la phrase elle-même ? 
—Elle veut dire que la lettre privée 
publiée pnr M. Dessaulles a pu par­
venir entre les mains de ce demie! 
de trois manières, à savoir: M. Des­
saulles l’a escamotée, on bien on 
l’a enlevée pour lui, ou bien encore 
on la lui a livrée, et que dans l’un ou 
l'autre cas AL Dessaulles a commis

belle paroisse de St Hypolite ot la 
seconde qui sera bientôt érigée cano­
niquement et civilememt s’appeLe 
St* Camille. Jo ne vous donnerai au­
jourd’hui que quelques renseigne­
ments sur St. Ilypoute de Wotton, 
qui en 1861 avait une population de 
1,539 canadiens français excepté 3 
ou 4 familles d’origine étrangère,315 
colons possédaient alors 23,513 ac js 
de terre, dont 7,2G3 étaient eu étal 
de culture, estimées à $163,930. Voi­
ci les produits des récoltes de 1861 : 
1182 minois de bled, 2418 minor,

une indignité. M. Mercier n’était <1Ÿ-IS5 minois de seigle, 8S4 
donc pas accusé d’avoir réellement I Dtiuots de pois, 19126 tniuotb d’avoi- 
livré cette lettre, encore moins d’ail110.* sarnzio, 27174
voir44 c( ininots de patates, 4900 rninots de 

navets, et 1536 ininots de grained-* 
mil. Aujourd’hui les récoltes sont 
beaucoup plus considérabhjs.

AVatton à une jolie Chapelle : do­
uais plusieurs années lo Revu. AI. 
Hamelin dessert notre paroisse, il 
est assisté du Rev. Al Char est. 

Nous avons 8 bonnes écoles fré-

contribué a la faire livrer ; ’’ 
il était tout-au plus jugé avoir pu 

. être coupable. M. Dessaulles seul
«*i< oecl.réeoupnblc

.................. * * Cette seule considération peut faire
voir que M. Mercier est tombé préci­
sément dans la faute qu’il nous re­
proche, qn’iljn’a pas assez41 réfléchi, ”
en disant que nous l’avons accusé j quentées par plus do 300 enlant», ot 

64, iTMÆSÏÏi M» i 9?ns d61i«;a,csse- r-iX faille est encore ftm*eillé»s par des commissaires
i-ménnffement. l'ai' écrarô parmi «l'autre» plus lourde dan* CCS paroles : 44 VOUS ZfitS et ACtl ,,

Nous avons la inaHo2 lois par
«l.»ut M. Archambiuit parle. calluborateurs (jui furent aussi les

vous comprendrez tacitement, uions.ear, qr.a . ,, ,, ' . . . .
|e ne («ouraif soupçonner, en 1864, qu'une lettre • mien». C est line insinuation qui,

aux yeux de personne? moins bien
disposées que nous à l’égard de M.

«le la nature «Je U votre, serait conservée aussi 
précieusement dans les archive.» d’une famille, 
pour servir en 1667 d&ug une discussion.u • rVMM V 4» « VO I V44»44 * UUV «IMVUOSlUiM a | • • â ^

Votre lettre ne contenant rien Je bien confi- AICTCier, pourrait peut être Oter toute
«îentiel et rien Jo compromettant, je no pouvais 
prévoir, qu’on s’égarant, elle deviendrait co 
qu’elie est devenue.

J'ai l’honneur de me souscrire,
Monsieur,

Votre très humble serviteur,
HONORA mercier.

St. Hyacinthe, 27 juin iBCT, 
L'Honornble L. À. Dossaulle*,

Montréal.
Monsieur-—Vous avez publié dans le Pays, 

du 19 courant, une lettre que Monsieur Oscar 
Dunn écrivait, le 6 mars 18£4, au rédacteur du 
Courrier de Ht. Hyacinthe.

Jo dirigeais alors cette feuille; cetto lottre 
devait conséquemment m’être adiessée. —En 
outre Monsieur . Dunn, dans le Courrtfr du 26 
courant, affirme quo c'thait à moi qu'il écrivait là 
lettre que voua avez reproduite.

Ce rapprochement du dates ot cette déclaration 
do .Monsieur Dunn ne me permettent pris do 
douter (pi» cotto lettre ait été tna propriété.

J'ai donc i’honntur de vous demander quand,

valeur aux explications de celui-ci. on 
du moins faire renaître les soupçons 
contre lui, et môme paraître comme 
un commencement d’infraction à cos 
44 lois de la délicatesse et de l’hon­
neur” auxquelles on veut eu appeler. 
Et puis, affirmer que nous avons 
des collaborateur», c’est parler sans 
savoir. Quoi de pins léger/—QueM. 
Mercier sache donc que nous sommes 
moins heureux qu’il a pu l’ôtre : 
les deux rédacteurs du Cb«mer n’ont 
pas do collaborateur».

Au reste nous comprenons que M. 
Mercier ait pu se trouver froissé et que 
les expression» vives arrivent au bout j 
de sa plume conduites plutôt par le ' 
sentiment que par la raison « Dans 
tous les cas, on noos de 9a

semaine et nous désirons l’avoir 
plus souvent.

Nous avons au milieu do nous un 
médecin, un notaire, 4 marchands,
3 cordonniers, 1 forgerons, plusieurs 
menuisiers, 4 moulins à scio et 3 
moulins à tanne*

Nons lisons dans St. Hypolite du 
‘Watton 75 journaux qui soiu classés 
comme suit:

Courrier de St. llyacintht.. M • 24
Gazette dee Ctimpaçnu........... ...20
V Union des Cantons de l'Est. ».. 7 
Pionnier dt Sherbrooke,, G 
Jouriu l des ÏVom-Rivières...... 4
Journal dt Vinstruction pvMijge. 4
Le Payf,...,v%.................................  2
L'écho du cabi. de Lec.ParoisskiU 2
Journal dt Quebec.....................     1
Le C-dnaiiten........... ..«..•« 1
Montreal Gazette....................  I
Journal de Si. Hyacinthe••••*.. 1

Le mouvement Agricole n’est pas 
on arrière. Nons avons denx socié­
tés -d’Agriculture dans notre comté. 
St- Hypolite, St, Camille: ot Haut 
Sud, so sont réuni en Apût 18M 
pour former la société No^£

May
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2553



». Sourriei* iüB bt. riyàciiitrtc—-^Vendredi, 19 JciiRet ife!87.

mr'j

r

do difficultés provenant do la natu- 
Vc dé notre comté . Les dix jeteurs do 
boite société n'ont rien épargné pour 
In faire progresser et déjà ae bons 
diets se font sentir, 700 lbs de çrar 
lies ont été distilbuésanx membres 
cette année ; nous aurons entro le 
C5 Juillet et le 15 Août une expo 
jsitlon des grains sur champ, et si je 
suis bien informé cette automme, 
•les directeurs ont intention de dis­
tribuer en prix des ouvrages trai­
tant l'Agriculture. 
t Je m'arrête M. le Rédacteur, mais 
Qti'il me soit parmi d’espérer 
qu'avec de si bons commencements 
nous devons espérer pour l'avenir 
avec l’union et la bonne volonté 
qui ont toujours guidé notre popu­
lation nous ne pouvons manquer de 
progresser. Un Colon.

Watton Juillet 1807.

Comte de St. Hyacinthe.
On lit dans la Minerve :
La lutte èlectoinle ?e tait activement 

iians St. Hyacinthe depuis prés d'un mois. 
No* amis MiV H. Raymond, ancien député, 
et ÔIng. Lanctôt, soutiennent dignement 
les principes et les idées du parti conse.TL- 
•surcontre WM. Alexandre Edouar l 
Kioskowski rt Pierre lhehand.

Et -tore une fois, (c’est la troisième) le 
riche et puissant (teignent de St. Charles, 
s'agenouille devant le peuple et sollicite avec 
de gronde'- protestation? la confiance des 
électeurs. Nos concitoyens de St. Hyacin­
the connaissent, sans doute, assez ce per­
sonnage pour le juger suivant son véritable 
mérite.

A pies vingt-c nq ans de résidence en ce 
pays, on est encore à se demander comment 
le gentilhomme jwlonais n pu acquérir 
quelque ti«re au poite important qu’il con­
voite. Hâbleur politiqne, gâte-tout dé'teu- 
rré, son rr'e a toujours été celui du parasite 
et du flâneur. Deux fois le bâtard lui a 
ouvert la porte de !a représentation nationa­
le, deux fois, il en a été expul*è faute de 
qualification. De quel front cet homme 
peut-il aujourd'hui se présenter devant le* 
électeurs et solliciter leurs suffrages ? Il a 
affirmé deux fois sous serment qu’il avait 
la qualification requ *e, et il 7ie Pavait pas ! 
Quelle foi mérite la parole, et toutes les 
protestations les plus ‘■oleinelles d’un tel 
homme.

Le» électeurs de St. Hyacinthe sauront 
distinguer facteur du véritable patriote et 
fero it justice, de tous les beaux sentiments 
d'npj ât du célèbre désœuvré de St. Char­
les.

i\l. Pierre Bacltaml est un aiocat peu 
connu de St. Hyacinthe. Il ne s’est en­
core fait remarquer que par une ambition qui 
e*t peu en rapport avec ses aptitude. Il 
révéla représentation depuis quatre ans.

No; amis seront fermes et uui* comme 
par le passe. IM supposeront sans hésiter 
des hommes du mérite et de l’expérience de 
WM. Raymond et Lanctôt.

Nous accusons rucenlion do l’ou- 
vrngo tant désiré de M.. le (îrnml- 
Vicaire Mailloux sur la Tempé- 
r.iNVE. Nous remercions respec- 
t1,easement le vénérable autour de 
son envoi Celle excellente publi­
cation devra figurer dans toutes les 
biblio hcques publiques,être possé­
dée par toutes les familles et être lue 
Piir tout le îrornle. Elle est appelée 
a fir-e un bien immense parmi nos 
compatriotes en faisant disparaitre 
le vice hideux de rivrognerie qui y 
fait tant de ravages.

Le livre de M. Mailloux, qui ren­
ferme 440 pages, est en vente pour 
la modique somme de trente-six 
sons, croyons-no.ts, chez tous les 
libraires et en particulier chez M.A. 
Kérock, de cette ville.

La beauté de la typographie et de 
la reliure lait honneur ù MM Côté 
et Cio.. les éditeurs.

Un des bancs de la cathédrale,— 
le premier de la rangée du milieu, à 
droite, grande nef,—occupé autrefois 
parles gouverneurs catholiques du 
Canada, et laissé depuis, temporein 
ment, à l’usage des juges, a clé remis 
à S.E. le lieut.-gouvcmcur de Québec 
Hier, S. K ainsi que lady Boileau, 
l’occupaient pour la première fois. 1 s 
y furent conduits par le licut.-col. E. 
l’anet, ce dernier en grande tenue 
nvUifairc et remplissant auprès de 
LLvEE. les fonctions d’aide-de-camp. 
Audelà de ceni ans se sont écoulées 
depuis que ce banc a donné place à 
un gouverneur catholique.—Courrier 
du Canada.

Le* Journaux américains ont pendant ces 
dernier* temps, fait courir le bruit que la 
Colombie anglaise demandait à entrer dan* 
l’Unipn américaine. C» I avancé est démenti 
par les journaux de cette colonie.

Le British Colonist, nous append que 
l’on a tenu des as?c.rb!ée, dans lesquelles le 
peuple s’e^t prononcé peur la confédération 
Le Conseil Législanf pLide en faveur de 
l’Union avec le Canada, et le gouvernement 
abonde dans le même sens.

Le même journal ajoute que >i le* co on? 
ont à cœur les intérêts de leur pays, ils de- 
vron! Vemprtfser de faire tous leurs efforts 
pour profiter des avantages que leur offre 
leur entrée dans la Souveraineté du Canada. 
On agite la question d’envoyer des délégués 
à Oufaotiais pour s’entendre avec le gouver­
nement fédéral.

—Ôn rapporte que M. Tuppera décla­
ré, à une assemblée publique à Halifax, que 
la construction du chemin de 1er intercoloni­
al doit commencé immédiatement dans la 
Nouvelle-Ecosse, et que la ligne depuis 
Moncjiton jusqu’à Truro sera complétée 
uns délai. .

u
m

Uu

Nous lisons dans le Journal de 
Québec du 9 :

* Vendredi, Non Excellence le lieutenant- 
gourerneur aurait verbalement prié M. Cau- 
ebon de se charger de constituer le gouver­
nement local, en l’invitant à prendre jus­
qu’au jour suivant pour se décider.

o Samedi, M. Cauchon aurait répondu à 
Sir N. F. Belleau qu’il le remerciait avec 
gratitude de la confiance qu’il reposait en 
lui, mais déclinait l’honneur qui lui était of­
fert, tout en regrettant vivement de ne pou­
voir ae' rendre au désir de Son Excellence 
et eo (e remerciant des paroles de bienveil­
lance.qui avait accompagné l’offre honora­
ble. '

a Pir une note du même jour, le lieute- 
fiant-gpaverneur invitait M. Cauchon a re­
consi# rer ae première décision en vue des 
nécessités de la position. M. Cauchon lui 
Mrmtrépliqué qu’èprè? avoir reconsidéré 
en première décuioa en me dm nécessités 
dont aèrtait Son exeellencn, pour aider de 
tone eee moyens à cnnstlteer l’ordre de ebo- 
•ee dont ee» notes antérieure le rendaient 
font entitlement solidaire, et nuau dam le 
JMr d^’ donnée à Son Excellence le con­

cours do sa faible expérience en ce moment 
critique de transition constitutionnelle, il ac.» 
copierait le fardeau honorable de foi mer le 
cabinet provincial, â la condition qu’il ne ro. 
verrait aucun salaire ou emolument quel­
conque pour service* ; »ju’.igi?*ant par !e seul 
sentiment du devoir envers le pays il o»nit 
e?pe;er que ?e> motif* seraient appréciés par 
Sou Excellence.

« .Son ExctTenctqd&ns une dernière note, 
en acceptant in condition offei te, aurait écrit 
à M. Cauchon que *ei motif* seraient ap­
précies par la Prorince comme ils l'étuieut 
par elle-même.

« Noua n’a von* pa* be?om d’entrer dam 
de* con'idérahnns pour expliquer les motifs 
qui auraient déterminé M. Cauchon à accep­
ter conditionnellement la târbe ardue qui 
itii aurait été offerte par Son Excellence ; 
mai* qu’il nous suffi»»* de dire qu’il a’est mis 
résolument à l’œuvre et quo Ton peut espé­
rer quo le gouvernement local *cra formé et 
en pleine activité avant la fin de ln semaine.

Nous voyons que no. confrères de Qué­
bec font des remontrance» au gouvernement 
anglais sur sa parcimonie dans la distribution 
»ie ses titre*. Nous approuvons hautement 
leur* motif* ; mais nous devons ajouter que 
nous n’envifageons pas cette réserve au mê­
me point de vue. L'hon M. Cartier méri­
tait, sons doute, les même* lionnem que Sir 
J A McDonald ; mai* pendant son *éjour 
A Londres, ce monsieur a Lit ns?ez connaî­
tre na répugnance A accepter ci**.* titres hono­
rifiques et i! a nettement formule sa manière 
«J* voir à cl» *ujet. Sa Majesté la Reine 
Victoria, en lui conférant un grade qui «’im­
plique pas dt* titre de distinction, n rendu 
hommage à ses talents et à >n capacité, tout 
en respectant ses motif* p»T?nnnelB. /Ilinerre.

(.es désordres qui avaient éclaté le If) 
juin, à Birmingham, Angleterre, â la -into 
• I»* prod cation* violen contre le romanis- 
tue ou, pour que m * lecteur* omis compren­
nent bien,contre !»• catholicisme, su sont 
renouvelle* lundi avec une violence 
croisante. Une Clnpelle catholique a été 
*accagée. Ou a compté de* ble**és et un 
ou deux morts dan* celle déplorable bagarre 
a laquelle ont j*ri? part des gen* de toutes 
classes de la société et où les agents de la 
police et les troupes ont fait usage de leurs 
armes. Déjà on f*»nye de rendre respon­
sable quelques lilandais parce qu’ils sont 
catholiques et qu'ils n'ont pa* voulu,dit-on, 
laisser in*tiller lit les prêtres, ni leurs croy­
ances.

Le pré.icnteur protestant qui *e char­
geait de rem ter I«n passions par ses gro.**iè- 
res invectives avait commencé par traiter les 
prêtres catholique* de voleur- et de meur­
triers. Il le* avait appelés en quelque *orte 
nu combat. Malgré ce* provocation* bru­
tale* et directes, on a remarqué dans la 
foule des prêtres catholiques qui, par leur 
langage s'efforçaient tie calmer cette 
agitation. A l’inniuetir d’une partie de la 
population protestante de Birmingham, nous 
dei on « dire que les parole? du prédicateur 
Murphy ont été qualifiées de déplorable par 
un grand nombre de se* coreligionnaires eux 
mêmes.

Ou lit dans ln Journal de Quebec 
du 1*2 courant;

M. Cauchon remettait, hier, à Son Ex­
cellence le lient.-gouverneur, la mission 
qu’elle lui avait confiée, samedi dernier.

u II aurait parfaitement reu«*i auprès des 
hommes de son origine, mai* l’obstacle serait 
venu, en définitive, des protestants et fie son 
apposition à une certaine clause du bill des 
écoles «épurée» dans la dernière session. On 
aurait exigé de lui qu'il ‘•’engageât r intro­
duire un Bill où ?c trouverait celte même 
clause. Il aurait tout naturellement repoussé 
une condition qu'il aurai*, regardée comme 
une insulte à son caractère et une injure à 
la majorité de In population, dont il «e trou­
vait alots le représentant, surtout eu face de 
l’extrême libéralité do «es déclarations à 
l’endroit de *a question de» écoles et «Iont 
aurait été pleinement satnfait l’un de? deux 
protestants invité* è prendre de? portefeuil­
les.

L'on sniî déjà arec quelle répugnance M. 
Cauchon ji va it accepté In tache de constitu­
er le premier cabinet provincial et il ne 
l’accepta que quand le mot « nécessité » fut 
tombé de la boutlio de l’exécutif provincial.

Il a rempli son uevoir envers le pays et il 
reste où il désirait être, dans la paix et l’in- 
»égrité de h»** principes.

p M. Cauchon «’aurait eu qu'à *e louer 
des procédés de Son Excellence le lient- 
gouverneur à son égard, durant tout le cours 
de? négociation?.

« La correspondance relative a cette crise 
ministérielle sera probablement rendu pu­
blique ; auparavant il sera impossible de 
juger sainement des choses, n

Un Trésor:—On nous écrit de Mon­
tréal ;

Le* travaux (l’embellissament «e conti­
nuent à Moulurai avec une ardeur qui va 
toujours croissant. On achève de démolir 
en ce moment lo rôté K*t de la rue St. 
Lambert. La corporation s’en est emparée, 
suivant les formalité? ordiolires, pour élar­
gir la rue. Il n’y avait que trois maisons 
dans tronçon de rue : cello du Notaire La­
badie, celle du Notaire J. Belle et ce le de 
feu le JugeStuart, devenus la propriété de 
M. II.Ste-pbens. Les 2 première? dataient 
dos temps prémitifs de Montréal et e’Iespor 
tnieut sans beaucoup de déguisement la 
date de leur origine. C’est la que se son 
passé» la p (part des contrats de mariage en 
vertu desque'a a’ost renouvelée la population 
de laville. Il y avait maintes raison? d’ar 
racbcr à la destruction ces deux vénérables 
maisoo*. Leurs propriétaires qui s’étaient 
identifiés avec elle? et qui voulaient les tr&ns 
mettre à leurs descendant», ont tout fait 
pour lea con- server, tuais l'hydre municipale, 
affamée d'embellissements, n’a fai: qu’une 
bouchée de tout cela. Bref on o»* voit plu» 
déjà que le? fondations.

Les matériaux de ce pui fut si longtemps 
le bureau du Notaire Bell et en dernier lieu 
de son fi’i, l’avocat, avaient été adjugé* à un 
entrepreneur, moyennant une bagatcl e. Au 
cun incident remarquable n’avait jusqu’à sa­
medi dernier signalé colin démolit on, lors­
que tout à coup le marteau d’un des travail 
leurs frappa sur une pierre qui rendit un son 
innccoujtimé. La journée tirait à aa fin, il 
fallait y aller avec précaution pour ne rien 
brusquer ; ce son étrange était peut-être l’in 
dice de quelque bonne fortune ; on mit tout 
en ordre autour du mystérieux endroit ; et 
tout chuchotant, la paitie fut remise au lun­
di.

Dans l’intervalle, l’ertrepreneur, sans foi­
re semblant de rien, consulte les anciens et 
les anciennes sur le pussé de cette maison 
et de les habitants. D’autrea en firent peut- 
être autant de leur côté. Le résultat de 
cette enquête fut d’étsb ir qu’au commence­
ment du siècle la maison en question appar­
tenait à deux vieilles demoiselles Noc», re­
nommées pour leur piété, leur richesse et 
leur économie. Lors de la guerre de 1812, 
comme il n’y avait pas de bloque», tous ceua

3ui avaient de l’argent avaient pris it parti 
• la cacher ; les Déliés. Noël avaient bien 

pt hire (sire comme les autres. Ce qui 
déenait ne grand poids à cotte suppoiition, 
c’est-qu’oo n*a jamais pt savoir ce qa’était 

Itur argent. L’ont d’tllti était

morte quelque? année? aprè«, latVant tout à 
?a Kcur, et cette dernière fut emportée *u- 
bile.nt'iit par le choléra de I53i.*nnb dire où 
argent.

Après ?a mort de* recherche» miniiticu«os 
o valent ete faite» ; le» hardes, meuble? et 
pn, Vr* de h défunte furent trouvé* don» un 
ordre parfait, mais d’argent, point /

P u* de doute, l’entrepreneur était sur In 
trace delu prteicuee cachette. Le lundi, 
de grand matin, il »e rend à son chantier. O 
perfidie , O déception, il va pour frapper le 
coup décisif et il s’aperçoit que d’autre ont 
déjà recueilli le fruit de ses information?. Il 
voit è travers I»*? débiis la trace d’un coffre- 
fort nouvellement disparu

L’entrepreneur soupçonne bien le colla­
borateur de talent qui luin uin*>i coupé Plier- 
b»» *ou* le pied, mai» comment ?e refaire ? 
n’e*t à quoi il songe ?an? doute a l’heure 
qu'il est.

La prochaine foi? qu’il flairera une bonne 
aubaine de ce genre il s'est bien promis, fut- 
ce un samedi nprè* () h?, données, de ne pa? 
attendre au lundi suivant pour en avoir le 
cœur net. Instruit par son exemple, c’est 
co que verti? feriez, n’est-ce pas, cher lec- 
t»îur ? moi au*si.

Et après tout qui sait *i ce ne *crail pa? 
notre homme lui-même qui, pour so soustrai­
re à la rurio*ité de ce? collaborateur*, aumt 
secrètement fait disparaître la my*tcrieuse 
cassette. C’e«t pour lo coup que le» rieurs 
changeraient de côté.

ROM E.

Nuu? empruntons Jit P Union, à no* cor­
respondances, le* détail? qu’on va lue :

Rome, *2! juin.
Nous avons eu, hier, nue de ce* cérémo­

nie? qui, par leur beauté, leur magnificence, 
leur majesté et leur incomparable grandeur 
moi ale, lni»*ent dan? le* âme* de* irnpre*si- 
ons pi ofonde? et (l’iinpén*s.ible? «ourenirs. 
lu** Romain? le? plu* âgé? ne *e rappellent 
pa? avoir vu une procession du Corpus Do* 
mini au»?i imposante et au**i belle. Le 
l’ape, po'té sur le Ttdanto, et anéanti en 
adoration devant .’auguste Eu-furistie, pré­
cède de 38 cardinaux et plu* de300 patriar­
che», archevêque? et évêque* appartenant au 
rite latin et nux diver? rite* orientaux, ve­
nu» de tous Ifcs point? du globe, Ayant tou* 
une torche allumée à la main, marchant deux 
à deux en psalmodiant les prière? de l’Egli­
se, ru» milieu d’une population énorme et 
d’une foule immense, c’est là on de ces spec­
tacle? devant •esquels il est impossible de 
demeurer insensible.

A su suite arrivaient un second chœur de» 
chantre» de Ih chapelle sixtine, les protooo- 
tuires dpo*tolique» »vec l'auditeur de lu 
chambre et le in»j udorne de Sa Sainteté, 
tou» lu* généraux de* divers ordres religi­
eux, le» cumérers du cape et d’épée dans 
leur brillant coutume, (n garde noble en uni­
forme de guln et à cheval, l’état major de 
l’armée pontificale et enfin divers détache­
ment de tou? le? corp? de? troupes romaines.

Entré dans la basilique do St. Pierre et 
arrivé à l’autel de la Confe»sioo, le Pape e?t 
descendu du tolamo,a déposé le Trés-St.- 
Sacu'inent ?ur l’autel, où, après l’avoir en— 
cerné à plusieurs reprise? o! après le chant du 
Tantum ergu, il a été donné la bénédi:•li­
on solennelle au peuple dont ln ‘ “ ue
était comble. Le chapitre de St. Pierre 
s’e?t alor présenté et a transporté le St. 
Sacrement à 2a chapelle des chnnornes, où il 
c*t i1» meure exposé nu m lieu d’uue brillante 
illumination jusqu’après le chant de? vêpres 
canoniale?.

Tel e*t le récit bien pâle et bien décoloré 
de cette imposante et magnifique cé rémotiie 
qui a «i profondément ému tou? ceux qui ont 
eu le bonl eur d'y a-*i*t»»r.0

Ln population était, comme je vous l’ai 
déjà dit,énorme et augmentée de? trente 
mille étrangers que non* avons en ce mo­
rne. «t parmi nous. T.»ut »’e»t pas?é avec l'or­
dre le plus grand et le plus pn Lit.

DÊCÊCHES (GÉNÉRALES.

New York 10. Une dépêche de la N. 
Oriéan* au Herald, «lit que Mme Juarez, la 
femme du Président du Mexiqie, accompa­
gnée de S» nor Romero, mtni-lre à Wa 
hmgton, et «le *n suite, est arrivée à la N.- 
ürleans luer, et devait partir pour Vern-Cru*/ 
aujourd hui, *ur le cutter américain Wilder­
ness %

Une dépêche de Washington à la Tribu-

HsnPmncUco 11.—Une »mtro expédition en 
voyèo à l»i rechciclio du l’tlu quo Pou diimlt Avoir 
éii déco i verte «lertilêromoat dans 1? Pacifique, 
c«t ttvruuu sam l’avoir trouvée, quoique to? 
'ndlco* d i ?on «olilncRDO, tels qu’enu décolorée 
et oirrsux do * Tre, aient été observé?.

Vienne 11—Conformément 2i l’intention dé­
cia . du gouvornotnout impérial uu projet do 
loi Adunt le? ministres do l’empiro ies|>oniAble8 
au 9Srpr législatif a été soumis au Koichsra th 
et est devenu lot.

Paris il.—Lo sultnnt de Turquie est parti 
aujourd’hui pour I’AntfUtorre.

Berlin il.—De: ordres ont étô «lonués pour lo 
rappel do I'niubawadcur prussien au Mexiquo.

Londres 11.—On dit qu’une vASte conspiration 
traméo contre te vio do 1 a reine Elisabeth d’Es- 
pngne, n été découverte et plus de deux initie 
perso a nés impliquées dans le complot out ôlô 
arrêtées.

K lo jnce 11.—Garibaldi vieut do lancer un 
mardfcsto dans lequel il déclare quo scs fils otses 
atnii vont combattre pour la h >erté de Rome.

New-Vo'k, 12.—Uno dépêcho uu Herald dit 
qu’il est probable quo lo président mettra son ve­
to au nouveau bill de lu reconstruction, mais 
qu’il >era sanctionné pur les éeux tiers do la 
chambre. On suppose que le cor gros va n'ajour­
ner mardi prochain.

Washington, 12.—Kotro consul d Malaga an­
t once quo tous 1rs ports do i'Italie sont empres­
sés par le choléra.

Londres, 12.—Lo sultan de Turquie, parti hi­
er de Paris, est dôbArqué aujourd’hui pur les ri­
ves d’Angleterre. Il a ôté reçu par lo prince do 
Galles, ngisr int au nom do la Rciue, et par lo 
souverain d’Egypte q*»i l’ont escorté par ouï jus­
qu’il Londres oii il n ou une réception brillante- 
La station du chemin de f»*r do Londres et Dou­
vres où il a débatqué, était richement décorée, 
et tes rues par où il a pas?é étaient couverte? do 
dranoaux, ornées d’arcs do triomphe et jonchées 
dotleurs. Dopu:? ta gare du chemin de fer jus­
qu'au Palais de Buckingham, le cortège a défilé 
entre deux haies serrées de soldats. Ka arriére 
se tenait une fonte compacte de spectateurs, et 
dans chaque fenêtre et sur chaque toit sa voyait 
uno multitude de personnes nccouruo9 ponr être 
témoin* de cette brillante démonstration.

Lorsq .e lo sultan, accompagné du roi d’Egyp­
te et du Prineu du Galles, passa rntro les deux 
haies de soldats, un enthousiasme sans lx>rno 
s'est manifesté. De toute? parts l’on attendait de 
joyeux vivat et l’on agitait les mouchoirs et

Priions Adnm et plusieurs mcuihtc? du Corps 
Diuloitiiitiqiiu a Londres, ont ou une n mile u ce du 
Sultan, aujourd'hui, ainsi que plusieurs Améri­
cains acttietlcmmit en cetto villa.

Le bill de réforme n été définitivement n adop­
té à la Chambre des Communes et envoyé à ln 
Olmqibro des Lords.

Floreuce, 10.—Des nouvelles de Romo nnnon- 
sent «jus 1»« gouvernement papal est beaucoup 
si riné du 1 attitude du parti nui agit d'après les 
ordres do Garibaldi. Oo es*, a mettre ru état do 
défeiio le? batteries élevées autour do Rome et 
l'on dit quo le Papo a fuit uu appel »l l'Empereur 
des Français ^our lu promotion du St. Siège.

Londres, 10.—Lo bill de réforme a été reçu 
par la Chambre des Lords, eu soir, et la deuxiè­
me lecturu a été fixée à lundi prochain.

Pari», 10.—En réponse i\ l’np, cl du St. Père 
qui de iiati'laii du secours pour repousser l’atta­
que pré vue du p irtl garibaldien coût ro la Ville 
Eternelle, P Empereur Napoléon n notifié au chef 
du mouvement contre Rotno, que le? defonms du 
cetto cité se comnosoront des betterics rétabli#» 
de la France et non de celles de Rome.

Tou» Ive évêque? arrivés' à IU., 
tê nu Saiiil-Pèic. d’apfè« 
upjiroxiruntive, environ 10,000 Onn’*1 
le total de* sommes recueil ie *? 
•oins pour b* limier do Sàmt Pier/^ V

— Le» course? annuelles du 71 ’ 
de Montréal juronl lieu à St U: % 
20 et 21 août |>roclinm. *

SOCIÉTÉ O'AtiRICUfiTVRR
DU COMTÉ DE ROUYIDLE.

ne (la que Romcio affirme que le prorè* ne , ^ nc C033tt lorsque Je sultun eut ;
Mniidilirn n ètft eonduit .l’après I.» p|lls du do UiKkin^Imm. Cet

. . . . . ». re royale a été préparée pour Sa Maie

iiuuuu uc mjuiv ipjucrr- ; , •
lo âuhun out franchi le? i v

A une assemblée des Officiers ot 
Directeurs do la Société d’Agricul­
ture du Comté de liouviile, tenue a 
Rouirement le dix-neuvième jour 
de Murs dernier, il a été unanime­
ment résolu que la société d'agri­
culture fasse l'acquisition d un 
Étalon Percheron. Le major Camo- 
bell, président do la société, et m 
secré4 ire sont autorisés d'en faire 
l’achat.

Il a été unanimement résolu qu'il 
y aura un parti de labour cette 
automne et que les prix, suivants 
soient elferts aux concurrents :

Premier i.:, donné par le major 
Campbell, une Charrue en fer.

Deuxieme nrix, donné par M.Klie 
Benoit, de S». Cèsaire, une Charruebannières; cette manifestation d«* la joio gôner*- 1 eu #

otto «îoun ti-i Troisième prix, donné par la
strict-» précept •? «le h loi, q«.e le prince in­
fortune a eu pour défendeur un avocat tli*- 
tif gué et que 11 procédure relative au pro 
cè*, maintenant en voie «ie publication nu 
Mexique, démontrer amplemtnt que toute li­
berté a été donné à Maximilien «1m» *a «16 — 
fense

Il y ï que’que* jour*, il e*t venu à la con- 
nai*?ance pub’ique que notre gouvernement 
»**t en négociation? au *ujet de l'achat de lie* 
Sandwich. C»r* négociations commencée? 
il y n p uMt'iir* moi-, sont *ur le po:nt de ae 
terminer. l’lu?i»uirs citoyen? distingué? de? 
Etits-Uni* du Pacifique, «lé*irent fortement 
que notre gouvernement fa*«e l’acquisition 

La procession »'e?t faite, suivant l'n?age, de ce? île?. ( hi n souvent répéter publique- 
t autour de la place de St. Pierre,1’sous la »>enr <*n Cabfournie que dan? le c;i» où la

préparée pour «n Majesté Otto- ! Société, till i^OuloVCl’SCUr.

tout autour de la pla 
colonnade de Bernini, dont le? deux bras 
avaient été reliés entre eux, êlégarnrnnnt dé- 
co*é? de tentures.de riche? tapi*, de feuilla­
ge? et de fleurs. I^e* armoiries de chaque 
cardinal *e trouvaient appendue? aux colon­
' ?s, et indiquaient que la décoration avait 
é é faite par leur? soins. Le défi é n com­
mencé vers les huit heur»*? et demi, et il 
était pli s de iCq h*, lorsque le l’a| e est 
entré dans la basilique Vnticane. La marche 
seule delà proce-sioi a donc duré plu? de
2 hs.

Sur les 8h«., le Souverain Pontife q tenu 
chapelle papale à la Sixhne, ou «e trou­
vaient réunis les cardinaux, les évêques, les 
d! 9 collège? «le prélats et le? per«onnage? 
formant la cour pontificale. Ifa été célébré 
une messe basse après laquel'e il e«t [»a**é à 
la *acristie pour r»*vêtir de nouveaux habits 
sacré».

Sur un signal donné, la procession s’est 
mise en marche, et, à travers la population, 
entassée sur deux rangs épai«, on vit s'avan­
cer piètrement, un cierge à la main et chan­
tant de? psaumes et de? hymnes,d’ibord i n- 
médiatement après un détachement de sol- 
da’«, les pet if-* orphelins du collège de Sf.- 
Marie in Aquiro, en robes blanches, précé­
dés de leur croix ; puis les re’igieux du tier? 
ordre «le la pénitence, les nu/ustins déchaus­
sé*, le? capucins, le? religieux «le saint .lé- 
rûme,les minime*, le? religieux Ju tier*-or- 
dre de saint François, le? mineurs conventu­
els, les augustms, le? mineurs observantin®, 
les carmes chaussé» de l’antique observance, 
les évites et les dominicains.

Arrivaient ensuite les ordres monastiques 
proprement dits, c’est-à-dire olivétains nvec 
leurs vêtement? de laine blanche, les cister­
ciens de Sle-Croix (ie Jérusalem, le? ca- 
malJule? du mont Célius,les bénédictin? et 
leurs élèves,et les chanoines régulier? de St. 
Sauveur. Tous ces religieux, comme les 
précédents,étaient accompagnés de la croix 
propre à leur ordre.

Après cea religieux s’avançaient le* élè­
ves du séminaire romain, les curés des f)l 
paroisses do Rome, le? chnooines et les bé­
néficiers de» diverses collégiale?, puis le ca­
merlingue du clergé put? les chanoine? et le» 
bénéficier» des ba?ili:jue» mineure* d» Ste. 
Marie du Monte-Sanlo, de Ste. Marie m 
Cosmodin, de St. Laurent in Doinase, de 
Sto. Mario in Transtevcre, précé lé? de leur 
insigne», de la clochette, du pavillon et de 
la croix, venaient égalementjavec leur? croix 
leurs cloches portative» de leurs brillant? pa­
vilion?, les chapitre» des grandes ba*iliques 
de Ste. Mario Majeure, de St. Pierre du 
Vatican c. de St. Jean de L&tran précédés 
do leur» collèges de chantres exécutant de? 
morceaux pleins d'harmonie. Le vice-gérant 
de Rome, entouré de? membre» du tribunal 
du cardinal vicaire fermait la marche de 
cette partie de In procession. Ce tribunal 
nvuit siégé sous le» première» arcades de la 
colonnade, du côté du Vatican, avant et 
durant une partie du défilé de la procession, 
afin d’ètre prêt à résoudre et à juger, sur- 
le-champ, toute? le» difficultés qui auraient 
pu surgir entre les membres des différent 
clergés.

Après, arrivait tout ce qui forme la cour 
pontificale durant les grande? fonctions, c’est 
à-dire les procureurs de collège, le* procu­
reurs des ordres religieux, les chapelain» or­
dinaires portent, ?ur des coussins de velours 
cramoisée, les mitres et le» tiares pontifica­
les, les avocats consistoriaux, les camériers 
secret» et d'honneur, le» clerc» de la cham­
bre, un chœur des chantres de la chapelle 
papale, 1» prèlature et le tribunal de la rote 
avec le moitre du sacré pa'ai», le prince as- 
siitant du trône, la croix papale portée par 
un auditeur de rote et entourée de 7 clnn- 
de iers u’ur, soutenus par des votant* à la 
miniature, le* pénitencier» de St. Pierre en 
chasuble avec 2|petit» enfants portant, au 
u.iheu d’un énorme bouquet de fieur?, la 
longue baguette, insigoe de leur jurisdiction.

Toute cette partie de la procCb*ion, quoi­
que fort belle et de» plus intéressante?, n’of­
frait nen de particulier sur le» année» pré 
cédentes ; mai? ce qui ne s’était peut-être 
jamais vu eo pareille circonstance, ce sont 
les abbé» mitrés, 302 évêque» et le» 38 
cardinaux qui suivaient, ayant une grosse tor­
che à la main. Le» abbé» portaient la cha­
pe et la mitre en toile bbncht ainsi que tous 
les archevêque» et les érêque» du rite latin. 
Le» piélati de» divers rites orientaux avaient 
revêtu leur» riches onetn^nL sacrés et ceint 
leur tête des brillantes et diverses coiffuies 
qu’ils ont l’habitude de porter. Le» cardi­
naux diacres étàient eo dalmatiqae avec mi­
tre en dams blanc, le» cardinaux prêtre» eo 
chasuble et les cardinaux évêque» en chape, 
et tous avec la mitre en damas blanc.

Après le ncré collège, arrivait le sénat 
de Kom et deax cnrdiaaei diacres assis­
tant».

Pui» venait le Sou?traia*Pootife porté 
mtr le tilaoo et soutenait ln Très-St. Sa­

t* .

reine Emma mourrait, le» américain? rési­
dant dan? \e* lie? *e rallieraient autour du 
drapeau étoile et deminderaient au gouver­
nement américain de prendre po>*i**»ion de? 
Iles.

Une dépêche au Tintes «lit quo dernière­
ment le juge en chef Chase à déclaré que le 
mouvement de la mi*e en accusation du 
président était une grande lobe.

Des nouvelles de ia Havane en «laie «lu 1- 
ont été reçus.

La révo ution que l’on disait avoir eu lieu 
à Porlo-Rico n'a été qu’une simple révolte 
militaire facilement réprimée. De? chef? ont 
été exécuté?

On rapporte q«i'un* cargaison d’enclave a 
été débarquée «lernièreinent.

(’ne dépêche au Commercial dit que le 
Susf^urkanna a reçu ordre de se rendre 
immédiatement à un port mexicain, pour de­
mander la remise de Santa Anna mort ou 
vivant et «atîsfaction pour -on arre*tatian.

Nouvelle-Orléans. 10.— (Jn journal de 
Bro\vn?ville publie la procédure de la cour 
matiale qui n jugé Maximilien et *e» géné­
raux. La cour ;*e composait d'un I ie ut-col. 
agissant comme président, de six capitaine» 
et d'un juge avocat. Les prisonniers 
ont subi leur procè? «éparé neut. Maximi­
lien était retenu dan* *on lit lorsque son pro 
cè* à eu lieu. Il a été habilement défendu 
par Senor Eulalio Ortega, qui réfuta le? ac­
cusations d'usurpation et de cruauté imputée* 
à Maximilien.

Il dit que loi du 3 octobre a été faite lor 
quo Maximilien, introduit en erreur, croyait 
que Juarez avait abandonné le territoire, et 
que i’un de* article* de cette loi a été dicté 
par le gen. en chef de? troupes française?.
Il ajouta que cette loi avait pour but que 
d'inspirer de la terreur et que toute» le? 
fois qu’une demande pour prrdon avait été 
faite, elle avait été accordée.

Vaquez un des avocat? de Maximilien, a 
terminé son arg«nnent.inon comme suit :
<i Si vous condamnéz l’archiduc à mort, je 
ne serai pa? inquiété qu'une coalition en 
Europe »fc formera contre le Mexique eu 
que le? Etats Unis [«rendront une attitude 
manacante contre nou* ; j’ai confiance en 
le? libéraux qm ont chassé le* français de 
ce sol, mai», je craindrai le reproche univer­
sel qui s’élèvera contre notre patrie comme 
anathème, parce que l'effusion du sang sera 
regardée comme ayant été inutile dan» le? 
circonstances actuelles. «

Londre 10—L’ne not* diplomatique

1 m ine -pii l’occupera peudaut tout le temps 4e 
son séjour «\ Londres,

Berlin 12.—Le gouvernement fédéral a déci- j 
dé de ne pas envoyer de min s très pour repré- ; 
son ter la Confédération suif 0 Washington.

Voici un ét'it d**» bons do la province en cir­
culation lo 3 courant .*
Bons payables a Montréal.................... $1,1 #9,235

do do Toronto..................... 1,123,158
Espèce gardées ù Montréa1.................. 151, 00

«lo do Toronto..................... 213,333
Debentures gardées par le recever--

génôral..........................................* 3,000,1)* 0
New-York, 13.—Uno dépêche de Washington 

nu dit que 2 expéditions flhustièro» an
Mexique pour venger la mort de Maximilien, se 
préparent en cette cité et à Kiiffalo-Depuis long­
temps on s'occupe d’un*» organisation de ce genre 
î\ lu N.-Orléans. D’abord on avait eu en vue de 
s’emparer «le Maximilien Queretnro et de do- 
mamlnr pour lui uno forte rançon soit «\ Juarez 
oil à l’Autriche; mais dopm» (exécution de Max­
imilien, le plan n été change et ie mobile est 
maintenant la vengeance. Les rangs se remplis­
sent quoique lentement. ’

Une correspondance de l'Amérique du Sud dit 
que tou? les officiels qui ont pris paît à la derni­
er** révolution au Pérou so sont rendus et ont 
obtenu leur pardon.

Pajis, 13.—Depuis lu prise de Mexico par les 
forces libérales, le gourerjcmen*. Inpèrial n'*. 
pa? entendu parler «ie M. Runo, ministres fran­
çais A cette cité. L’empereur Napoléon a an­
noncé qu'il avait l’intention d’envoyer une flotte 
considérable X Vera Graz, pour mettre M. Dono 
en liberté s’il est prisonnier et le venger s’il a été 
l’objet de quelqu’indignité de la part du gouver­
nement de Ju are*.

Florence, 13.—Des nouvelles reçues de Rome 
ane- nç ut que les garibaldiens meuncent U ville 
de Viterbo.

F»erlin, U—Le r-M Gtrîlaume est sur le point 
de députer un envoyé aux Etats-Unis pour c«>n- 
clure sn nouveau traité postal avec ce gouver­
nement.

Londres, 13 —On en est venu, dans la churn- 
oredes communes, «\ un arrangement par lequel 
le bill ie réforma suoira sa 3ême lecture lundi 
proch v'n.

Vienne 13—Le gouvernemont.impériuled‘Au­
triche .1 envoyé l’amiral TegothofTau Mexique, 
pour en ramener le corps de fou l'Archiduc Maxi­
milien. L’amiral passe par NV>v-Yorlc.

Paris 13.—M. Rouher, secrétaire d’K at, a in­
formé officiellement le C«"*rps Législatif quo le 
gouvernement américain refus* de livrer le» 
banqueroutiers frauduleux.

Dans le corps légistatif aujourd'hui, M. Olivier 
a dit que »i les réforme» libérales ne sont pus 
réalisées, elles donneront imédiatement naissan 
ce ù ?no guerre. Il a ajo«itA que l'empereur est 
lui-même en laveur des réforme».

Toronto, 15.—L’hon. M. Sanfield McDonald, 
dans sas démarch pour former l’administration 
locale de la province d Ontario, a offert de» por­
tefeuilles à plusieurs hommes politique» mar­
quants, avec l'entente que lo cabinet serait com 
posé de «leux conservateurs, doux réformistes et 
du premier.

U s'est adressé «\ M. Albert Ricb.»rdg, â l’I.on. 
M. John McMurick, l’hon. M. Benson, de Sto. 
Catherine, M. Adam Croocks, M. William», de 
Hamilton, et a plugio'irs autres réformistes, et 
tous ont refusé d’entrer dans un ministère «lo 
coalition. t>n annonce que M. Geo. Jackson, «ie 
Grey, et l’bon. M. John Carling, de Lon ton, ont 
été choisi» par M.S McDonald dour rtprésenter 
les intérêts conservateurs dans lo ministère.

.Sir J. A. McDonald est arrivé ici hier \ bord 
du Grecian.

L’hon M. J. S. McDonald, l’hon. M. John Cur­
ling, et MM. George Jackson, J. Shnter Smith et 
et McKenzie, de Lambton, «ont aussi en cette 
ville.

New-York, 15.—Le corresj'ondant du Herald 
au Buénos-Ayre», dit quo le choléra a complet 
ment disparu de ce pays. L'opinion devenait de 
plus en plus en faveur d'une paix avec le Para­
guay.

Une. lettre de Paris au Iltr>üd dit que la con

REGLEMENTS.
lo. Pour être compétite«ir il faut ètrosous- 

cripteur on un de ses fils demeurant avec lui.
2o. Le susdit j»arti de labour ttum lieu le 

21 Octobre prochain, a 10 heures de l’uv tnt mi­
di, sur lu propriété «ie lîypolite Messier, occupe»* 
pur Louis Laviguetir, «\ Rougemont.

3o Les autres réglements concernant le sus­
dit parti se feront par M M b** Directeurs le 
jour du parti.

•îo. Loi Juges seront nommés par 1<»« Direc­
teur* présents.—Il y a«ir.t comme par le pussé 
uno exposition d'Eflet* «*t d Animaux tvl «juc ci- 
dessous.

PRIX OFFERTS AUX SOUSCRIPTEURS. t
Ire classe—Pour le meilleur étalon, 

3 prix, 6, 5, 4 piastres.
2e classe—Pour la meilleure jument 

poulinière avec son poulain, 5 prix, 
6, 5, 4, 3, 2 piastres.

3e classe—Ponr un poulain <i<* 2 
ans, 4 prix, 4,3, 2, l piastres.

4e classe—Pour un poulain d’un 
an, «1 prix, 4, 3, 2, 1 piastres.

oe classe—Pour un tau rean de 2 
ans et plus, 3 prix, 4, 3, 2 piastres.

6e classe—Pour un taureau d'un 
an, 3 prix, 4, 3, 2 piastres.

7e classe—Pour la meilleure vache 
à lait, 5 prix, 5, 4, 3, 2, I piastre?.

8e classe—Pour une génisse d'un 
an, 3 prix, 3, 2, I piastres.

9e classe—Pour une génisse 
ans, 3 prix, 3, 2, 1 piastres.

10e classe—Ponr un veau du 
temps, 3 prix 3, 2, 1 piastres.

1 le clas. —Ponr un cochon entier 
de l’année, qui devra être hiverné, 3 
prix, 3, 2, 1 piastres. (Mais ces prix 
ne seront payés qu’en mars, et un

le 2

prm-

importante Ou cabinet ru?«e au sujet de l ir- féreoce monétaire ayant a«lopté la pièce de cinq 
lande, vient d’être publiée. Elle est adre.sée j fran« » c«»run a l’unité «la la monnaie d’or, il «*st 
aux ainba?*odeur* d* la Ru»-ie à Washing­
ton, Londre? et Pari». IL «ont requis d'at­
tirer l’attention de? g mrernement* a «pré? 
desquel* il? «ont nccréd'tesi, *ur l'etat actuel 
de» affaire* en Irlande, et ils ont instruction 
«ie rej»re*entcr que dan? l’opion du cabinet 
russe la rondi. on de cette île demand* une 
enquête delà part des gouvernement? de la 
Russie, de la France et des Elat»-Uni*t 
conjointement ?vec celui de (a Uran ie Bre­
tagne.

L’Honorable M. Scholfield e?t mort.
Des dépêche» reçues aujourd'hui de Ma­

drid, annoncent que le gen.' Prim, qui axait 
été quelque temps exilé l’Eipagne, a dé­
barqué dan? la Province de la Catbalogne.
Quoique l’on connaisse pas ses intentions, on 
croit que cette apparition subite est un 
avant coureur d’une insurrection dans cette 
province.

Berlin 10.—Le système relatif au tarif, 
adopté par ies éta** de l’Allemagne du 
Nord, doit rester en vigueur pendant dix
an?.

Ottawa 11.—Hier soir, une nombreux ihscoi- 
bloc «1er «Uctcurs a eu lieu «1 an? e quartier rit 
G**orgej. MM Ourrîerel McGilBwray, candi­
dats rivaux pour U Gh imbro d»*s Communes, et 
MM. R. W. Scott et Friel, candidats rivaux pour 
la chambre Locale, ont pris tour 5 tour la paro­
le et se sont engagé* a soutenir i’ administration 
actuelle.

Ce matin un grsnd nombre d’excarsionites 
sont parti par le bateau pour les Soarcrj de U 
Calédonie, dans la vue d'assister à l’ouverture 
solennelle de rbôtel destiné a i public voyageur 
et aux malades qui vont chercher la santé à cej 
sources célèbres.

New-York 11.— Une dépêche de la N.-Grléans 
au //rr.ié/ dit qu’un rapport officiel transmis aa 
coasal américain de celte plue-, annonce qu- le 
président Juarcz et son ion cabi-.et ont laissé 
San Luis Potoii l» 1er courant, pour la capitale 
oh il va *tre reçu avec jiompe et éclat, commo 
te sauveur do sa patrie et lo défenseur des prin­
cipes républicains nu Mexique.

Lecorresponpent du Jîérald à la Havao dit que 
rianta Anna était encore en prison. Il 
avait refu?é toute nourriture depuis 3 Jours et 
demandait continuellement si on allait le fasil 1er 
Il avait demamlé un confesseur.

Québec 12.—M. Simard se propose de briguer 
les suffrages des électeurs de Québec Centre 
nonobstant le mauvais état de sa santé.

Ottawa 12.—Les orangistes n’ont pu fait de 
procession publique ici aujourd'hui. Il» dînent 
ensemble ce soir.

Sir John A. McDonald partir» demain matin 
pour Toronto.

M. Shanly a consenti à se porter candidat 
pour U chambre de» comaiaoef danslo comté d» 
Grec avili».

entend 1 que le gouvernement américain, «i'/ij>r<'*B 
cet arrangement, va réduire la valeur du dollar 
en or h celle de la pièce de cinq frunt », et que le 
gouvernement (rançtis va frapper de» pièc»*B de 
vingt cir.«j franc» qui auront la rrème valeur que 
le cinq dollars en or des Etat. Unis, tan lis que 
l’Angleterre, en opérant une légère réduction 
dans la valeur du souveraio, le rendra l’égal des 
autres pièces. Cet arrangement fait virtuelle­
ment du dollar américain l’unité pour la mon­
naie d‘or.

St. Petersbonrg, 14.—Le Journal >U St. P*- 
trrthourg déclare que ia note de la Russie, pu- 
bli- e dans ies journaux anglais de la semaine 
dernier»*, est un canard.

I)m dépêches de Bokhara annoncent que l«*s 
troupes rusAe» ont emporté d’assaut ie camp re­
tranché du Khan de Bokhara et gagoé une 
grande vîctoiro.

Paru, 14.—La pierre foidamentaie d'une nou­
velle église protestante pour I«îh résidant» et les 
via leurs américains à Pari», u été posée hier, en 
présence d’un grand concours «le spectnteuis. A 
U fin «le la cérémonie, le consul américain »\ Pa­
ris, M. John G.Nicolay, a donné un 4in**r auquel 
assistaient les princlp tux citoyens américains 
actuellement ici et plusieurs européen 1 distin­
gués, amis des Etats-Unis. Le soir, il y a eu un 
magnifique feu d’artifice en l'honneur de la cir­
constance.

Paris, 15 au soir.—Le procès du polonais qui 
a attenté a la vie du Cxar, s'est terminé p<r un 
verdict de calpabili'é avec des circonstances at­
ténuante». Il a été condamr.ô à un emprisonne­
ment h vio »• - travaux te. -é».

Dans le cours de 1% discussion an corps légis­
latif, aujourd'hui, M. le ministre Rouher a dé­
claré que ia France est indifférente à la question 
de l’unité de l'Allemagne.

Berlin, 15 an .air.—Le gouvernement prussien 
prend des mesures pour 1a formatiou d’une tlotte 
dans la Baltique.

Toronto 16—L’IIon. M. J. S. McDonald n'a 
pa» encore pu former un gouvernement mr les 
principes de la coalition.

Sir John A. McDonald s’est rendu à Kent au­
jourd’hui pour travailler contre l’ctectionde M. 
McKellar.

M. A. Smith a refusé de se porter candidat 
pour Torouto Est. .

PLUS TARD—-L'Hoa. J. d, McDonald, comme 
Procureur-Général ; Pilon. John Carting, com­
me Mtuistre d Agriculture et des Travaux Pu­
blics, et Pilon. Stephen Hichards, commo Com­
missaire des terrej de la Couronne, ont prêté

serment requis. Lej deux autres ministres se­
ront bientôt nommé».

New-York, HJ—Une dépêche à ln Tribune dit 
que d’imporf mtes négociation» sont en marche 
entre notre gouvernement et l'Angleterre, nu su­
jet de l'aj »is terne ni des recUmntioo» de V Alabama, 
sur la bote d’un* achat par le» Etat»Unis de 
noi posa ssions anglaise» bordant l'Océan Pa- 
•ifique. Il y a bonne raison do croire que ce» 
négociation» vont se terminer par un traité en­
tre le» Etats-Unis et la Grande-B» jtagne.

Loatof iff.—Lt pialit?» américain, Charles

certificat sera donné au secrétaire que 
le dit cochon est vivant et »'ntier.)

12e c’ e—Pour une truie de l'an­
née. 3 prix, 3, 2, 1 piastres. (Ces prix 
ne s»nront payés qu’en mars et un 
certificat sera donné au secrétaire que 
la dite truie est vivante.)

13e classe—Pour un bélier d’un an, 
1 prix, 4, 3, 2, 1 piastres.

14c classe—Pour un bélier du prin­
temps, 4 prix, 4, 3, 2, 1 piastres.

15e classe—Pour un vieux bélier, 4 
prix, 4J, 3J, 2, 1 piastres.

16e classe—Pour 2 vieilles brebis, 
4 prix, 3$, 3, 2$, 1 piastres.

17e classe—Pour 2 brebis d’un an,
4 prix, S, 2J, 2J, 2 piastres.

18e classe—Pour 2 brebis du prin­
temps, 4 prix, 3, 2J, 2j, 2 piastres.

19e classe—Ponr 10 verges de lla^ 
nelle pure laine, blanche ou de cou­
leur, 6 prix, 2, l j, U, 1.J, 1 piastres, 
50 cts.

20e classe—Pont 10 verges de gros­
se étoile c i. * :einc, pressée, foulée 
et rasée, 6 prix, 2, 1 J, là, \\% 1 pias­
tres, 50 cts.

21e classe—Pour 10 verges de pe­
tite étoffe brute point foulée, 6 prix,2,

} U* i i, H, 1 piastres, 50 cts.
22e classe—Pour 10 verges de »oile 

blanche, 6 prix, 2, 1 j, LJ, I J, 1 pias­
tres, 50 cts.

23e classe—Pour 10 verges de toile 
de couleur, 6 prix, 2, ij, 1J, 1J, 1 
piastres, 50 cts.

24c classe—Pour 20 lbs. de sucre,6 
prix, 2, lj, 1 J, H, 1 piastres, 50 cts.

25e classe—Pour 20 lbs. Je beurre, 
6 prix, 2, 1^, 1 J, 1.J, 1 piastres, 50 cts.

26c classe—Pour 10 Ibs.de fromage,
5 prix, 1|, IJ, lj, 1 piastres, 50 cts.

Régi rimant s.
lo. Aucun compétituur n’anra droit a plus 

d’un prix dan» ta même clins»*. Aucun prix ne 
•era accordé «\ moins quo l’animal ou effet ne te 
mérite, les animaux ou effut» qui ont déjà rem­
porté un premier prix aux exhibitions précéden- 
tflk n’auront plafl d» prix dan» U mémo classe 
Le même animal no sera pn» exhibé (Lins «t*ux 
classes.
C. 2o. Lo compétiteur n’aura droit a un prix à 
rnoin» que l’animal exhibe n’ait été au moins un 
moi? avant ’ exhibition en sa possession tXccp té 
les Etalons qui devront être dans lo Comté de­
puis le 1er Mai dernier ut qui ont servi les Ju­
ments.

Zo. Les Etoffes, Toiles, flanelles, HeiüTos, 
Sucre», Fromage et autres effet» oxhibés, auront 
été laits ou manufacturés pur !«s compétiteurs 
dans leurs maisons avec leur» produit» dana le 
Comté, et il est «le plus enter du que le» Etoffes 
et Toiles sot ont fui.ea filée» et tein(»i» jiar les 
compilateurs eux-mémus dans leurs propres mai­
son».

4o. Des prix oxtras seront accordés p«ur dos 
effets de manufactures, Broderies, Peintures, et 
pour des Instruments (l’Agriculture.

5o. 11 faut que les pièces d’Etoffes, Flanelles, 
Toiles, soient apportées toutes entières.

60. Il ne sera pus permis do diviser les pie­
ces d’Etoffe», Flanelles et Toiles en plusieurs cou­
pons et de lcsezhibcr par diverses peisonne», ni 
ane telle fraude est décutivcrie, les individus qu 
•'en rendront coupables perdront lo» prix qu'ils! 
auraient pu mériter.

7o. Les exposant» qui ue tiendront près dos 
juges pen lant leurs oxamens et qui leur indique­
ront leurs effets ou animaux perdront leurs prix.

80. Pour être Membre do cetto Société U faut 
avoir souscrit «t payé au mcina uno piastre lu ou 
avant le 1er Juin prochain, au Secrétaire ou nu 
Directeur de sa paroisse.

tfo. L'Expoidtiün d'animaux ot effets mm lieu 
à ROUGEMONT,le ISmejourde SEPTEMBRE 
prochain, à la He mes do l’AVANT-MIDI. »ur 
la propriété de MICHEL FRBOEAU, Ber.

lOo. Aussitôt l'Exposition terminée " y au­
ra unu venta par eucan ou da gré à gré de Bé­
liers, BreoU, Cochon», Veaux et autres an'manx 
des ptus belle» race».

Da. BE1QUE; Vice-Président.
U. MESSIER, SecréAire.

Rougets ont, 19 Mat», 1807;

___^
p * kMwfrie, ln 1 r. du courout, u n 
h. Vlllcnmro, E- r., uuu lllio. ' * “«Si J

MA«IA6?

A Waterloo, lo H <1,, cotin.,,.
Vejjire 1*. E. Gendreau, curt dutîi.PM kii,l 
Contol», A l)||, Edr,„, ’pt“ml6~ 11 ^ 
loiee Trudeau de Wa.èrlix,

A la clinpcIle-citliAdml. de cett. » i 
du eouraul, |.ar lo Hoe.Me8s|ro n„ , Jltlaocliot, marclund, A Dlle KtilS!b( *•4 
tons «Jeux «h cette ville. qa Utpl

A l’églme paroissial», de Mont.é*! , 
rent, par lorôv.M. Aousti:,, M y 
Dubois, nmrehand, a’Acton- VnU * Phéloüise Duprat, de Nton"r,3 »l ' U Ü,i? C

—Mardi, le 9 juillet courant A . l 
lo Révérend Messiro Pélissier ' ,\u Îî? J 
rit. Sulpice, Elwarê H. Gear J*&*** il 
tuine au 306 ue Régiment, fif d.S9^. cj
Tbontn. Sntytlte.d^Tùll'ÿ't^
F asllet», - eu son vivant de M-nn. .7^** H tiersea, Stirmy, AnKletoriehn 0.î'^ 
Perrault du Ut,1ère, flMo unique d’O p M 111 
Liniere, petite-fill» de fuu l'Ilonor .M 
Péri nuit et do feu Oliarles do Montei ’’îj 
et urnère-petile-fllte de ful,0 \n 'lcll'*,4 
guouil. “«osoed,

D é o ê

A Si. François de 1^ Beauce /e 5 , ^
après une longue ot dottlooreuic niBj-U,fot,r 
fi-rtoavecli résignation dWvui ile 
Elizabeth-Joséphiue Doherty, K VàwW* 
épouse de Gédéon U. lin!! ur, Hcr., y [) “

TAUX DïXJJHANg

St Hyacinthe, 17 juillet ito 
üroenback.s achetés à 27 p c 

4e discompte en Monnaie 1W„ 
Argent dur ucheté à 4J j, ï? 

discompte, et vendu à 4 
Or, à Now York, lo l.j JujlU-, 

+.00 p. M. : MOJ. •"

CORCORAX & ST. JAÇQJU
COURTIER

Bulletin Commercia’

\ Bureau du Connut 
) rit. Hyacinthe, 1 sij.,

Le marché de Stmcdi utuil tréj actif t. 
«tiitné II y avait abort Intice le tu ,t. ;^4 . 
étaient un jk*u moiiis é!**vô <j«i»> J« 
cèdent le !>•* un* vit 11 4. m t» oh ileur |"i 
se veti luit bon tilurché. Les p.itntes uosrt m 
venduient j 1 'pria J1* mou.- l«* miiure. 
boi?«* et l*^ blue*? ont fuit U-ur i|ipiriti-M * 
march' et ils .*•* vtuiluient assez cn*^.

Voie» l**s prix d"? grains chez les avcèn 
le cette ville : —

G ( ({« • ...................... . . . . , , 3t.
Avoine.-. ............................  2 3
Graine de lin......................... 0 0

IMPORTATIONS PAR LE GR\Xt) T RO Y
St. Hyacinthe, 12 jttUlet

J. Hu’kett 3 bris ;J M )rfu 15 poches - 
Beandty 3p-tiH quart?; J B. Bouchard 10 S • 
A.Re»ui«*li»mp S t»r!?. 57 poch-« H Rav ;
1 char d** blé-d inde.

13 juillet, pç;
Hon. M.Lafrnmhoise 1 -dde-hoa-dj V.t' v 

canistre d’huile, 1 hrl. 1 boite ; Bourgeois D 
x Ci»*. *» hrl?, t poche de riz, 2 b«dt»i j 
Rauchurd t boiter», 3 pochot, 1») poches j », 
Ls. Habit and 50 poetics, 15 do fleur ; J*.
2 boites, 1 doz. t»aril», 2 j»ocliea, 3 caisier 7 
Ramsay 1 brl.j O. Bol vin 3 boites, 5 c*l*« 
R. Bofiohanl 2>t poches; F. A. St. 
caisre . A. Bniuchamp 5 do ; L Mu^ne.‘.v.

15 juillet
O. Cbatifoux 1 c«ii?4rsi j H. Hirf**»»» { 

de brandy ; P. Lajtierre i5 kegi, 20 listes 
t .r de fer; A. B-nuch unp l tnnn/* de b vis 
A. St. Ohmihiu 3 kg». 2 tins, 1 ! meule» d#* -1 
'*ns, 7 box; Maynurl A C » 2 br * l'huile.;
kg» ff mr ; R. St J icq je* l c>k, t bt'.?,.* ce 
K C!o«itif*r 2 bx«*s, l cn*\ 1 Kg, l Dr , SL».. 
A Co 5 bu!?, 1 bi ; V. Oolli t c»k, 2b?V& 
valises ; Cadoret fc D.jfort 3 bris, 1 bufi*. 
Champigoy 1 brl ; P. Paîtras 1 pel, bt 
Hack fit 3 bx, 3 b 11m, l do fork, J manche* } 
Roy 1 boite d’effets.

PKIX I» E S niRCHf!
DK ST. HYACINTHE.

Blé, pur 
Blé-<t'lnde 
P«ji»,
Orge 
A vol ne 
Goudrioh»,
Sarrasin,
Lard, jmt 100 lbs.,.... 40 
Bcuuf j>ur 100 II»».,.... 
Porc frais, par lbs.,
Lurd salé

«»
«1
«
u
n
n

Saukdi, : 
s.

13 Juillet JM 
d. s. è.

• • • • 21 0 à 22 fi
• • • • 15 0 10 0
• • • • 10 U II 0
• • • • G 0 G 3
• • • • 5 0 5 G

3
3
2
5

1». vuf
11
u

l • • • • •

10
0
0
0
•I•é
8
t)
0
0
')
0

Veau j»ur quartier.
Mouton p. quart 
Œufs, par douzaine.. 
Beurre frai», par livr»

Do »e'é “ .
Savon,......................
Miel, pur livre,.........
Sirop, gallon..........
Fève», ie pot,.....
Fève*», le minot,....
Navo.s, p:èce...........
Tabac,.......................
Oignon», ia 1 renne,..

“ le minot,..,
Choux,. ...•••••.••. 0
Laine,.......................... l
Laine filée,...................
Patates le minot.........
Pommes p. minot.•••

“ par quart,. •••
Sucre (l'Érable.............
Dinde................ coup.
Oie»......................
Canard», “ ..
Volaille»,
Tourtes,
Perdrix,
Graine «le Mille..
Graine Treille, ln livre Ü 
Foin............................ 25

G
G
3
G
0
0
G
G
5
G
0
0

4
0
2
0

42
0
0
0
0

0
0
G
0
0
0
0• I‘I
•i0
0
•H

1

n 
0 
0 

H 0 
0 2 
3 
0 
0 
0 
3

G
0
G
5
G 
3

1 8 
4 0
41 0 
0 0

II
II
«I

• • • •

0
0
0
0
0
3
7
0
7

0
0
0
0
0
0
0
0
G
0
0

J 
I)
0 
0 8 
0 Tj 
0 6 
0 (» 
0 0 
0 3 
( 0 
9 )
o r 
0 *i 
4 \
0 h
1 6
4 6 
0 0 
0 >
0 
•/ 
fl

0 
\\
0»
0'
5 '
0 *

40 0

MARCHÉS MONfiTAlBRS.
Montreal* 13 Juillet

L’or ouvert ïk 1391, ot formé a l3‘-* • 
Greenback s nettetés pour argent do ilj 1 

et vendu de 741 b 75.
Argont. achoté i 4| ot vonduà 4L

» .
MARülfE EN GROS.

Montréal, 13 JnlUfl» 
à 
i 
a
à I

u
n
u

Fleur, super, extra .............. LJ
extra.............................   * 25
»iip«rf. blé du Canmla.. 7 20 
rtuperf. 1)16 de l’Ouest-.. 7 40 

Flour do» Etais du l’Ouest. ^
“ superfine, No. 2.............. G
“ line................. -...............  G 00
“ moyen no........................ Oil
11 on sac par 100 lbs........ . 3

Farine d’avoine par q. »le 200 lbs. 5 **0 
Blé du print, dn U. C. par 00 ibj. I 00
Pot» par G0 lbit.......................... G (<
Orge, par 48 lbs.........................  ° ('[j
Avoine, par 32 Ujs........................ (* ;
Blô-d’lnite, par 50 lbs...................’•
Grnmu do lin par 5G lbs.......... J *’
Graine do mil par 45 lbs.......... * ’

Do Ttéfle, par lb............... ° •­
Alcali», par lOOlba. Potuiso 1ère 5 (d 

’1 » Infûr. 5
Perlasse léro 0

Cochon» ahattns, par 100 lbs.. 0 (>J 
Lard, parquait» de ‘JOO lb»....19 ^ ^
Buarre par lb., (Vais.. .......... ® . 0

•« “ du choix...........» | L j
Fromago par lb.......... .................. ^

Lu marché aux animaux oat peu 
qualité du breuf M rond du $B 0l) X $ J * _
2 e et 3e qualités do $0.00 à $4.09. u ^ 
Utt »o vendent de $25 A $30 : extm 
Mouton» $ü à $13 ; extra $0 à $0. AK“ ^ 
$5.00. Cochons vivant» $7.00 à ^
A 7 et» par livre, de mouton et »gne*

Qiilf «.fit n ntm !■ livre.

i
i
à
à
i
à
à
à
à
à
à
à
à
à
à
à
à
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